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.1 i ). .l .w AVIS ÉU’LIBBAIBE.

f .----------
à Ca volume, qui ne contient que des
fîmes Mîgindec et authentiques , fait

nuite , non seulement à un samurai.
QUI: cantals defabkè et de contes, &c. ,
mais encore à tous les ouvrages traduits,
comme celui-ci, du sanskrit, la langue
sur“ de: Brahmanen, tels que PEzoun
“aux, le 134an9-10313», le BA-

w cart-Guru “8:0; c’est pourquoi j’en

i * r ait finît tiret un Certain nombre d’exemo’
” plaire. séparément, en faveur des sauna

amateurs dal: LITTÉRATURE hennin“.

L

)



                                                                     

’ DISCOURS

pRËLIMINAIRÉ

OUI
LA. RELIGION, LA POLITIQUE,

LA LITTÉRATURE ET “à mon”

DESINDIENQ
“Les Indiens sont si intéressans, et

cependant si peu connus, qu’il suf-
Et de cultive; lat/littérature pour saîq

si: avec empressement touât ce qui
vient de ce peuple arnicine, savant
et malheureux. Sans adopter ici leur

aëv
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prodigieux système de chronologie,

je “ne craindrai point d’assurer que

c’est chez eux et chez les Chinois
qu’on trouVe lèsîprus inciens me;

numens littéraires qui existent dans
si l’univers (a).Loin de m’amuscràdis-

q:

MM(a) Qu’il me*soit permis d’appuyer
in! système que “M. de Voltaire a conçu

. avant’moi, et dont je me suis pénétré,

non seulement par la lecture des aunages
de ce grand écrivain ,i mais encore par
mes études sur les auteurs grecs et orieno.
aux. Je mais; couine lui, que les Chinois

a et les Égyptiens sont les écoliers des In- ’
(liens, chez îesquels ils allerent puiser; les

. : sciences et les arts. Ainsi je ne m’étonne
’ point de ce que des savane doués de la.

plus profonde érudition“ aient regardé
les Chinois comme une colonie .égypu
tienne ries conformités qui existent entre

a
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rnénxmiwàlàuz. v
cateràlaquelle de ces deux nations
peut appartenir le droit d’aînesèe,

je me contenterai d’observer que!”

dès les temps les plus reculés, les « -
bords fertiles de l’lnclus et du Gano

ge, ont été l’asyle des sciences, des

Alieaux arts et le imitiez-vous des

mces deux peuples, onqm inspirer l’idée
de ce système qui ne me paroit nullement
déraisonnable. En faisan? quelques pas
de plus , ces savane se seroient mattait:
aux objections qu’on leur il faites; il ne “
s’agiœoit que de (lamier aux Chinois’et

aux Égyptiens une origine commune , let
rapports qui existent entre ces deux peu-
ples s’expliquent alors très-naturelle.” L
ment; l’Inde, située entre la Chine et
PEgypte , doit avoir été le foyer des lu-
mieres répandue: dans ou Jeu; com
nées. i î z ’ “

l
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V) 3” Discounts
philosophes de l’Asie qui yenoîent

y chercher des vérités utiles mêlées;

de beaucoup d’erreurs. h
i Les Brahmanes conservent encore

dans leurs annales les noms de 20’-

roastre, ile Pythagore (a) et de phi-

(a) a: Il est parlé de Zerduaït, (de 20:
a; foutra) e; de Pythagore, dansdes au.
«pales des Gentoux , dit le savant HoL,
q gel». Il est vrai que Bayer et queIQuea
hutte; ont nié du fond de leur cabinet le.
o wyage de Pytlzagore, mais je leur oppose
le témoignage gis, M. Holwal, qui aisé»
fouiné trente ans dans le Bengale. Il dit
dans un, autre endroit «il est certain que
a: Pythagore a puisé le dogme de la mé-
a tempsycoie dansll’Inde a. Evdnamerza
humiques du Bengale , seconde partie ,’
page: 31 et 3:. Æayer, Histor. regain
gaza. Bactri. page 2.5.

a
un



                                                                     

ànéLïmonrAikx. ü]
sieurs autres amis) dela sagésœt, quî

vinretît! humble” se? muge? par
nômbre de leufs disciples. Ces vêlé-3

tablesinstituteursleutdohnevent L363
préceptes de ia’ Êllîs’àaËiHé’ tubaient

laurenseignerentuné métaphysique?

vmiment sublimé.» caché: ions le

voile ingénieux des allégorieïs, dpnt

levwcommun des hommesnne pouq
voit pfênétrer le sgnsÇFeaJàlÎégoriéëii

qopâêStenïi en’hîsrèîxesrpt’én P’AÛ*

glies: superstitieusas, formoient la
Haïtîe! dogmatiquë We’la religioq;

des Hîhdou’x , qui, comme tous les,

autrefpeuples ,; dominant Prati- I
’quo?ent1 ce qu’bn’rlêui i’énsweî’gnohn .

bien, “plus: aisément qu’ils ne :l’au-  

roient examiné ou compils. L’on»
’



                                                                     

“vîii ’Drsmovmrs

irnçgïne blanque tous ne s’occupent

pain; également de la religion cules
sciences; elles sont réservées partî-

wulièremenn aux Brahmanea, qui,
depuis’laîdivisçion de gepeuple en

quatre castes la) , c’est-à-dirç , (le-1

W’ (a) Le peupleîndîeh se 8ivî8een’quatre

grandes caste: ou tribus ’primitîvazy que

l’on croit Être serties des quatreynembreg
de Bri/nha, l’a eut immédiat de la créa-g
fion , son” l’inspection (le l’esprit du
’ErèeHnut. L’occupation (le chacune de“

le” caste: nous; paroit allégoriquement
relative au membre qui lui a donné nais-
nânEe.’ J

Leanan mmmmtinent de la bouche
de Brikm , pour lire , prier et enseigner;
( la bouche désigne la sagesse). Les Kn-
nnîn’rs, de ses brais“... la fbrce),pour

* tiret de l’au“ malbâti” et gouverner.

A

q
l l



                                                                     

PRÉLIMIùnrnz. l!
puis un teintas immémoriàl, sont
philosophès, savans et ministres
de la religion. Eideles gardiens des
dépôts sacrés guileqr sont confiés,

ils der-1 disposait qu’avec la. plùs

grande discrétion, enseignent à!!!
vulgaire ce qu’îP doit savoir Toni:

pratiquér la vertu et jouir du bon-

” 4* jË’W

l

l U 4 J &Les Brou ou’szup, de spn ventre ou
de ses cuisses; (-- la nourriture), pour
fournir à. tous les besoinspaf l’ag’riculturè

et le tanna-ce. Les Sauna“, de son“)
pied 3 (-- la soumission), pour travaille:
et servir. ,Cesï quatre Eribus comprennent’
les quatre grandesdîvisio’hs d’un Etat bien

constitué; il y eh fenton quelques GIF-L
tres d’autant moins considérées qu’elles

sont moins utiles. Voyez la préface du?
dada des GçntqçææJ ï! L 40



                                                                     

l

s Discount:
heur inséparable d’une vie exempte

de tous reproches, lui donnent enfin
les préceptes de la plus saine mo-
rale. La religion qu’ils professent

est fondée sur lesvrais principes de
le loi naturelle, dictée par l’huma-

nité la plus tendre et par la. plus su-

blime philosophie. Cette religion
respectable, jusques dans ses er-
reurs, qui contribuent à la conser-

q vation du pluâepetit insecte , se
vante comme toutes les antres d’une

origine céleste. Au moins on ne
peut disconvenir que l’époque de

son établissement dans l’Inde ne se

perde dans la. nuit desîtemps, et
qu’elle ne se soit delà répandue sur

, la majeure partie du globe, où elle

X



                                                                     

raillantlxnn. xi
a servi de base aux religions que
nous y voyons encore 60min” aun
iourd’huî, A la vérité, drague peut

ple enJÎadoptant y a mêlé ses su-

perstitions partieulieres , et lui a
donné. la teinte de son caractere ne.
tional. Malgré les altérations qu’elle

a souffertes, on la reconnaît dans la,

morale, dans les dogmes, darioles”
’cérémonies des Égyptiens , des

Juifs, qui n’ont fait que singer les.
précédens, des Chinois, des Grecs ,

des Romains, et.mêrne des Ciné-b

tiens , 8m. Plusieurs milliers d’un. e
nées àvant que ces peu pies: se réu- l
missenten société , et songeassent

même à se former une religion, les
Indienseivilisés adoroient m; me



                                                                     

:ii Dracouns
suprême, éternel, tout: puissant,

tout savant, divisé en trois per-
sonnes, (le créateur, le conserva-
teur: et le destructeur), dont la se-
conde s’est incarnée pour sauver le

genre-humain; ils admettoient l’im-

mortalité de l’ame, le dogme de la

métempsycose (a), les récompenses

et les peines de l’autre vie, la révolte

  des mauvais anges et leur chûte , le
péché originel, un enfer, ou Plu-

tôt un purgatoire, un. paradis; ils
recevoient le baptême dans les eaux

du Gange et une espece de com--
(union, faisoient des pénitences

(a) Ce mot quî désigne la transmigra-
tion des ames dans différons corps existe
en sanskrit comme en grec.

rigoureuses
s



                                                                     

PRIÉLLMINAIRE.xîiî

rigoureuses et avoient des céliba-
taires entièiement consacrés à la vie

contemplative. Le co’de religieux

et civile des Hindou: a tant de con-
formité,a,veç les cinq livres de Moïse

l et certains dogmes de la religion
catholique , qxIe des missionpaires
frappés eux’mêmes de cette’confor-

mité, se sont elTorcés de prouver que

les Brahmanes ont copié Moïse ,et
les prophetes, qu’ils ont , en outre)

ialtérë les dogmes qui leur furent pré. l

chés par S. Thomas, par S. BartheM
lemi , par Pente/2313 et d’autres pré-

tendus apôtnes de l’inde où ils n’ont

peut-êtreîamais pénétréALes mis-i

sionnaires [130th pu se refuser àl’evi-z’

dence des faits 3 maisleur ex plication
à
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un Drs’couns
l .également contraire aux regles du V

bon sens et de la chronologie, au-
I nonce une prévention qui les pot--

I toit à ne Voir que ce qui s’accor-
cloit avec leurs préj ugés. .Pouvoient-

’ ils se dissimuler que Moïse élevé à

la cour du Pharaon , à Memphis , ait
yen toutes les facilités de s’instruire

dans les sciences et dans la litté-
rature des Égyptiens. Ce législateur

doué de talaris et de connaissances
qui ne sont jamais entré dans au-
cune autre tête indaïque , s’en ser-

vit pour former un corps de loix à
la petite horde d’esclaves dont il

avoit favorisé la faire. Je regarde
donc le Pentateuquecomnm l’abrégé

des liures égy; tiens dont les origic

s .



                                                                     

rnizrutunrnx. 15v
eaux existent encore dans l’Inde (a),

(a)Voyez le code des Gambas, l’Ezour
verlan, &c. L’Ecclésiastz’gue a été ansai

traduit d’après des livres égyptiens , corn-

ue Jans l’avoue lui-même dans son Pan-ç;

mon: verset 8me. Parmi une foule de
conformitésçque j’ai remarquées entre le

culte des Indiens, des Egyptiens et des
Chrétiens, je me contenterai d’observer
que l’impudique idole indienne , nommée
lingam, a été transférée en Egypte , sont

le nom de Phallus, et que les moines de *
SaintpAntoine, originaires d’Egyptç, erg
ont toujours porté la représentation surf
leur froc, tant que leur ordre a subsieté.’

Ils donnoient à cette figure , dont il: ignO-y
noient l’origine , le nom imposant de croix;

ou T de Saint-Antoine. Le plus eavantde. ’
ces hermites apprivoisés auroit été très-
embnrmssé d’expliquer son «En ange déco-v

ration, mais il lui auroit suffi de emmeul-
ter le second volume du ChistzhnlïsMe (la,

bd“: à??? 395” w? 3 z] - ’

t
r

l

,4!

MmW-«J



                                                                     

ivî , DISCOURS
en: l’on cultivoit la littérature bien

avant que l’Egypte ne fût rendue ha-

bitable par les travaux des hommes.
Ces missionnaires ignoroienbils

aussi que les premiers peres de l’éo

glise étoient Pythagoriciens et sur-

tout Platoniciens, comme nous le
prouvent les écrits qu’ils nous ont

laissés (a) PLes chefs de. ces sectes

philosophiques avoient puisé leurs
principes dans l’Egypte et dans l’ln- -

(le, voilà le mot (le l’énigme. Je n’ai

point ici le loisir de produire toutes
les autorités sur lesquelles j’appuie

MW’ (a) J’ajouterai que St. Augustin dit
ivoir trouvé le commencement du pre-
mier chapitre “de l’Evangile. de St. Jean ,

dans les livres des Platoniciens, Confes-
tians. Lie. VII, chap. IX et XX.



                                                                     

raintm1.nqxnn.xvij
mon système , ni de prévenir 16233:3
gumens dçàthhéologiens qui prêter»,

dans majouns: amé; glaisonù Je nç
peux néanxpçinç mhnpéchçyèeçe-Ë

. pousser mur.obieqtialaçagtiquy:qu;I
m’adresseæm; les; [édens accoua-â;
Inès à réfléçbiæg .Bar quellçiétrggrge) ,

méthamarphoêçèssstmàâm 49.8!

Hi 11.40 maqua won arçons rqggéqgggcça

si douce, ç; QQfëpâgîssqntpapât-ççuû

Î A! devenumdïüm QQQAÏÆWQ ,1
, Mmes; Sèqguiëëïw 59-591? “96%:

les barbares wgplgsqugls dicta.
portée, l’ont pliée; àqupr «3:43:55

faxouphe g l’anamélangée une «1%ng

superstisîonæsauxagess se; “130MFGJ“»

lemens déliglvë’ç qu’il fanu iman-s“;

coup de m5.d’é&udes et dg Péné’i

. à tif
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* rtravon pour en décôuvrî’r l’origine.

Un doit bien Se persuader que la.
’ rêlîgîôn ne changev’iamaîs” 1e eaëac-

tati-“d”un peuplé, mais que le peu-5

[51è altere souvent l’esprit de la reli-q

4Lgien , et la force de s’accbrder aveè

ses perfehans a se? prôp’res Întérêts.

. ’ E’eÈ mihiàtres’Jmême dèïîa douce?

t àffiâritable rel’igionüe Brahmah ,x
.   JÆËùt’pàsïè’hàppé là laï’bortuptiorr

gâtiêralèazplusïeurs; entraîfaês par

lûëcôàpableavarîëe ou pat! un gela

aüèhgle, abûsent He 1ème augustes!

lôncümë pour exiger des jeunesî

. «mesfichemenëpâæaeglesmmce

  . die leur vieï’à la mon He leur époux y

“613k. séaEahm 1è cheik de recueil»

E1165 ossemens a les cendres des

X .

/

Û
C



                                                                     

“rainimxnnxnn. xi:
morts, profitent des bijoux disper-
sés dans les’ Hébris du bûcher. Ce

aime qui n’est autorisé que par quels

ques-uns deleurs codes particuliers,
bien moins anciens que leurs véri;

“tables codes religieux et sacrés , sa):

à nous Proxwer qu’il n’est pas dans

l’Unîvlex’s entier,nn seul corps sacer-

dotal qui n’aiî contribué à faire cou-

ler le sang’hâmaîn. i J
Cette Barbare Superstition dont

l’origine n’es; pas trèsvancienne; et A

qui est maintenant ’presqu’abolie ,

ne doitdpas filminuer notre estime
pour nosspremiers instituteurs à.
qui nous avons de si grandeslobli-
gations; car nous leur devons non
seulement une sublime métaphxsi- i

( se

5



                                                                     

à: 319,18quth 1
Que, qu’à“ lçvérité nous avons presn

gn’eàtièxcmem convertie ça erreurs,

mais encor: les ,scienccs les plqs
.abstraitcp et la connaissance de la.
. littérature.

Les Brahmanes excelloient par-
ticulièrement darjq la, médecine ;
l’astronomie et l’astrongie. Ils com

puniquçrent lems sciences et leurg
calculs aux Chaldéens ,raux Egypî

tians, aux Grecs (a) , mix, gratu-

j (a) Je né dois pas mâcher cependant à .
tues inclina». que seina 21601145le , un
indien nommé Temtem, flue voyage de
ra Grace pour Prendre des leçons de
Platon; mais je criais qu’il auroit pu ins-

J truiüeson maître. Voyez Edyeen Akbezy,

ïtroduction, tome III. Page 15. Est-ce
e cet indien  ou des Égyptiens que Plan»

ton a gaga l’idée d’une Tmm’nâ, d’un!

371:3»; étamai, consuésmiztzîel, &c. ï

k

s

N311”! 4. I - -âv..



                                                                     

J nPRÊL IMIN’AlRE. :33

tes (a) , aux Chinois et aux Arabes
qui nous les ont transmis (5) ,. . . . c
Mais j’allais m’engager ic’i dans une

matiere trop au-dessus de mes f0!!!
ces , et qu’il seroit téméraire de

t traiter, iorsque nous possédons le

savant ouvrage de M. Goguct; le
voyage dans l’Inde de M. le Gentils

l’excellente histoire de l’astronome

ancienne, par M; Bailly, et ses
--o--,-T-

(a) J’ai déja. indiqué dans un autre ou-

vrage combien il y a d’afÏinité entre in
littérature sanskrite, tartare , mongole et
thibetaine.Voy ez de plus grands dé mils sur
cet objet dans la seconderédltion àenmon
Aile/ide: Tartare-Mantchou, placé à le
tête duDictionnaireMantc/zowFran ois.

(b) Les chiffres que nous appelloÂim-
proprement cl’zszi’es arabes“, viennent de .

l’Inde , et n’ont aucune .ressemblaBCŒ
Avec les véritables chiffres arabes.

a



                                                                     

:15 w Djs-CDjURS.
éloquentes 1mm sur le; science?»

7 Je me homard donc à donner ici
une bégaie idée-de la littérature

desÎHindouæ. à .’ i
-’ On ne leur disputera pas, sans

vdonterlai’posscssion des plus an-

. I dans livres connus, en leurs cinq
i En!” (a) dont i111: reste maintea

nantque quatre, et que BRAHMAH
reçut sur le nom Mérou de la main

île Dieu même, me paraissent le
protôtype des cinq King: chinois

’ i «ç “des cinq livres de 15/10230 qui n’a

fait gueàcopier les ouvrages égyp-
çjens originaires dg l’Ipde. Quoique

MA“...-’(a) En!!! veda»; , pôservatz’ons préli-

ininaz’res , pag. 1 21 . Le mot propre est Ve- ’

, du, que les Emopfêens écrivent aussi Bez’d.

l , I , v I l t r .

o

S



                                                                     

rai’nrnuzvstn 3.xxiij
nous ne possédions encore aucune

traduction complette des vades ni
des King: (a) nous en avons assez
d’extraits pour juger que ces du)!
ouvrages ,ainsi que le Pentateuçue; “

- n’en forment qu’un .Les savans Chiæ

mais et Juifs, ou plutôt Égyptiens,
en traduisant l’original , l’ahérerent; “

y mêlerentïeurs fables;et tâcheront i

de l’adapter au goût: et au génie de

leurs cdmpatriotos; mais ils n’ont

pu , malgré toute leur infidélité, et;

facer certains traits de ressemblances

x (a) Voyez les ouvrages Je MM. 230w,
Holwell, Halàed, La: d, mlkins ,3 l’E-I
mun-Vnïout“, le BAGUATJVznAx, le;
Cuoukmq, la Cairn du pas Drs/imide,
a: les Mimosa“ CnmozasBassim.’

x



                                                                     

ixiv DISCOURS
qui actoient bien plus frappans si
nous possédions une traduction
.complette de l’original indien et de

lÏimitation chinoise. J’ai cependant

recueilli assez de pieces de compas.
raison pour convaincre les incréd u-
les de bonne fin“. Comme ce n’est

pàs ici le moment de les produire,

je les réserve pour une dissertation
particuliere sur les œnfbrmitës des s

Chinois, des Égyptiens 6’ des Juifs

avec les Indiens. .
’ Les quatreVBDEs ou En ms (a)

MW. (a) Ces livres sacrés sont extrêmement
’ tares, même dine 1’ Inde ,et peu de Brahn

manas se flattent de les entendre: Un
savant officier de la compagnie des Indes
d’Angleterm, M. la colonelde Palier æ

qui



                                                                     

r’nénrrnmuan. m
qui eiistent encore dans l’Inde, ne h

sont pas écrits en vers“ , comme

l’ont cru plusieurs auteurs, mais
dans une prose rimée et’cadancéeg

dont les voyglles song marquées
i d’un accent musical, ce qui forme

une espece de re’dtdtzfassez sema.

blable au ion que les Juifs prennent
pou; chanter le Pentateuque , dans
leurs synagogues. Les V2133; renq-
fermènt les principes fondatgmtaux

de la religionct de la philosophiç
des Hindou: g on gironne des bien:

mmâéponé dernièrement dans lé Musée bri: .

tannique un exemplaire comPlet. des
Vanne en langue sanskriteg Il seroit à
souhaiter que M. WÏIÆim, on quelque. ’

antres savane anglois s’occupant l

les traduire. ’



                                                                     

“a «un .v v

I

m) a «Drseouns
toires, des préceptes de morale,
des réglemens politiques, des ins-
titutions lithurgiques , des prieras
quelquefois éloquentes et dignes de

celui à qui elles sont adressées,
mais les mots hors d’usage dont ils

sont remplis, la hardiesse des ligu-
res et le laconismedu style en rend
la. lecture si difficile , que peu de
l’andiIÎr (a) sont aujourd’hui capa-

bles de les entendre; en outre, le
’ texte original est devenu extrême-

ment rare. Plusieurs commentateurs
savans et verbeux se sont déja éver-

»’ (a) C’est ainsi qu’on nomme les Brah-

v uranes qui font une “étude’particuliere des
loin encrées.

W14,» ........



                                                                     

PRÉLIIMINAIRE.XXVÎÎ

tués sur ces livres, sacrés, sans les

rendre beaucoup plus intelligibles.

Outre ces Venus et-leur nom- -
breux commentaires, les Hindouæ
ont une foule de traités dereligion,

“ de politique et de philosophie, déc

signés sous le nom de Sasr a A , qui

signilie science, ainsi que plusieurs
ouvrages métaphysiques où les idées

les plus sublimes sont confondued
parmi de grossieres erreurs; mais
nous ne les connoissons pas assez in-

timement pourassurer que les Brah-

manes instruits adoptent toutesces; . J
absurdités. Comment les Indien!
nous ingeroient-ils s’ils s’amu-x I
soient à lire nos disputes sur le guig!-

tisme ôta? et se jugement défavo-
6 ’Ï
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avili Dragon“:
sable seroit-il bien fondé? Cepen-
dant on ne peut discontrenir qu’ils

n’ayent du penchant Pour la vie con.

templative et pour les disputes scho-
lastiques. La beauté du climat, la
fertilité du sa], qui leur procure
une subsistance abondante et aisée,

l’inaction dans laquelle ils vivent;

tout, en un mot, contribue à favus
tise? leur indolence naturelle et leur
goût pour les discussions oiseuses.

. ,WCÏest encore aux mêmes causes
que j’attribue cet amour de la poé-

sie que l’on peut mettre au nombre
(le leurs passions, Les Hindouæ cul
tîverentl autrefois cet art avez? le

, plus grand succès , et les aide en.
cote aujourd’hui supporter leurs
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s chaînes et leurs miseras. Quoiqu’ils

composent encore maintenant dans.
les différentes langues indiennes;

I nous ne parlerons ici que dela. poé-

» . aie sanskrite. ’
Elle comprend une multitude de

dilïérçns mètres, dont les plus com»

mans sont des vers de huit syllabes,
de onze? de douze ou de dixoneuf;
on les scande par pieds de trois syl;
labes. Les poëmea sont, en général i
composés de stancesde quatre vers. ’ â
Ces stances se nomment achlogaes y
il y en a de réguliers ou d’irrégu-

liers. Les achlogues réguliers ouf

huit syllabes par vers, et telle est .
la mesure qu’a suivie l’auteur du)

MARABHARAT, pour la plusgranc K

c
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de partie de ce fameux’poëme hé.

meïq ne. Les stances irrégulieres sont

formées de vers de huit et de onze
syllabes; binées alternativement.

La poésie sanskrite est très-haï,

i monisme ,ofiize des images animées

et gracieuses; la diction en est élé-

gante et concise, On peut s’en (on.

mer une idée par les paragraphes
imprimésen petit sommaire dans la,

pictoiere Partie de cet ouvrage; ce
sont des sentences en 78:8, extrai-
tes de difïérens ancieng livres sans;

krits, relatifs à la religion, à la Inc-1

tale et à la politique. Les poètes
hindou! assaut quelquefois exercés
sur des sujets moins sérieux et plus

favorables au talent. Il exisçe en

î . l *’

l
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sanskrit plusieurs poèmes héron
ques très-considérables, parmi les»

’ quels on distingue le RAMAY a ,03

les guerres de Ram contre Romand,
tyran de Ceylan , et le .MÀHABHÀSJ’

k Anna la grande genre des génies
et des héros, Ce poëme héroïque (a)

contient l’histoire fabuleuse des
deux . plus anciepxies familles qui

1 ayant régné dans l’Inde. 11 (mie des

épisodes très-inltéressànæ et des

1 j a , l a.“

,(a) M. Wilkins nous en a promis une
traduction que es savatai; “vendent avec
la plus grande mpaticnce; saâs si pro-a
messe ,j’auroic entrepris le même travaü
d’après une excellente version persanne
de cet ouvrage qüi se traîna (18115 tu bi;

bümhêquq du Bai. re v-



                                                                     

xxxii Discount:
détails charmans , mais il est impos-
sible d’en goûter la lecture si l’on

ne connaît les mœurs et le caractere

des Hindouæ; sans ces notions pré;

liminaires qui manquent à la plu-
part de nos littérateurs fiançois; il

est également injuste et indiscret de

Vouloir juger soit le MAHABHA-
RAT, soit tout autre ouvrage étran-

ger. Nous en voyons souvent les
défauts dans toute leur étendue,
sans pouvoir sentir les beautés qui

les compensent; les phrases bien
cadencées, les expressions heureu-

ses, les ieux de ypts agréables et
les fines allusions sont perdues pour

nous , et il ne nous reste que ces
Véritables beautés de tous les pays,
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trop tares dans les ouvrages même
les plus parfaits.

On va peut-être mfaçcusçr de
plaider d’avance en Faveur de celui

que je publie aujourd’hui; mais cet

acte de prévoyance n’est certaine-v

menkpas înutile, etll? on ne pourroit

sans iniustice me reprochervd’cnga.

ger mes lecçeurs à se magne en gala I

de contre eux-mêmes z moins on  
connait l’objet. dont il ç’agît, plus  

on doit, êtfe cirçonspect dans son  
jugement. .Mais pour ne négliger,
aucune des Précàutions qui dépeu-

dent de moi, je mais donnçr en peu
de mots les notions indispensables
[et les principaux renseignemens. JÇ

agacin?“ sera utile et agrégblex. d: .

n.th-
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l troüver ici un portrait des Indiens,
fidèlement tracé par un savant an-
glois(a) qui a long-temps vécu par-

mi eux, et surtout, dans la société

des Brahmanes. Ce portrait con-
vient également aux Indiens anciens

(a) M. Azzxszxz. D 017, qui
a résidé trente ans dans l’Inde, et qui
couses; donné une excellente histoire de
ce pays, traduite du persan de Fade/wali.
Ses fréquentes conversations avec les
Brahmanes lui avoient procuré une con-
noissance très-étendue deileur religion,
sur laquelle il nous a donné une pépieuse
dissertation. La seconde édition de son
buvrdge intitulé HIBTORY oinnrlostan ,
&c. London 4770, en 3 volumes in-4°.
est trèsJare et très-chere même en Angle-
terre. La premiere édition qui n’avoit que

’ deux volumesæst bien moins recherchée.
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et modernes, parce que ce peuple,
immuable au milieu des grandes
révolutions qui ont changé son soft

et la face de son pays, a conservé,
malgré les persécutions et les vexa;

i tions de ses conquérans , la religion ,.

les mœurs, les usages de ses ancê-

tres; et son caractere national est
invariablement resté le même. Les l

cruautés inouies dont il a été si

fréquemment le témoin et la victi-
me, n’ont pu altérer sa lclouceUr na-

turelle. Il méritoit de trouver des
maîtres moinsdurs que. ceux qui
l’ont jusqu’à présent oppiimé, ou.

plutôt de jouir d’une liberté qui
n’aurait été nuisible à aucun de ses

voisins. Mais de peut. qu’on ne a
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m’accu3e de partialité, je laisserai

- parler le respectable anglois dont
je viens d’invoquer le témoignage.

ce Les Hindou: , ou sectateurs
et de la religiOn de Brahma/z , son:
a: Bien plus nombreux que les Mu-
a: sulmans dans/i’Hindoustan. Nous

in? ne connaissons parfaitement la
’ in: religion qu’ils professent que par

’s

a son influence sur leurs usages et
a: surleurs mœurs. Ils sont pleins de
a douceur , d’humanité , d’indus-

ï à: trie; aucune nation n’a été plus

«souvent conquise et n’a porté le

a joirg de ses maîtres avec plus de
fr: sonmissîbn et: de patience. Leur

a: gouvernement, comme celui de
r à tous lès (États de l’Asie , est dress

i » - I ’ . potique,«



                                                                     

M... a ... z ,, ; a» 1’

I ,5rain-inrnnîxz.xxxvü
i ü: potique, mais en même temps si
t «bien tempéré par les vertueut

a principes qui leur sont inculqués
a par leur croyance, qu’il semble

. a encore plus dom: que la monarï»

i

l

Mm!

l ce chie la moins absolue de l’Eur0pe;

a: Plusieurs des tarîmes régnans

a: peuvent faire remonter leur orïâ

a: gine â plus de quatre mille ans,
et et prouver clairement, cette au:
a cienneté par une généalogie bien

a: authentique. Certains veulent se
a: perdre dans la nuit des temps et
a fixer l’origine de leur famille à.
a: des époqîres antérieurs même au:

«déluge , selon notre maniere de

a compter; mais il ne faut pas de-
à mander à ceux-ci d’anse? hennés

4

nama-1*
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i * .a preuves qu’auçautres , ni une géc

si: néalogie aussi bien suivie. Ils ne

a: connoiàsent ni les changemens ni
a: les révolutions,et jamaisils n’ont

a vu parmi eux d’assassinats ni de

a conspirations.
a: Les loi: pénales sont à peine

a connues parmi les Hindouæ, car
se ils ont peu de motifs de commet-

’ g: tre de mauvaises actions 5 leur so-

n: briété, leur délicate constitution

en rend leurs passions très-calmes,
a: et ils n’ont d’autre desir que de

a: mener une vie tranquille et aisée.

a: Leur timidité, leur soumission ,
a: effets naturels d’une nourriture
a toute végétale, leur inspire l’hor-

scîeur du sang. Industrieux et fru-

r l
“n’ra4,wç».;-rem,.v»,. ., 4
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a: gals, ils posserlent des “richesses

et qui leur sont inutiles. Les con-
a trées gouvernées par les princes

a: originaires du pays, et situées
o: loin de la tyrannie des Musul-

’ a mans , sont riches et très-soi-
e: gueusement cultivées; leurs gou- i
a verneurs encouragent le commer-
ac ce, et c’est particulièrement à l’in-

oc dustrie des Hindou que nous
a devons les belles manufactures
a de l’Orient. Depuis l’établisse-

n: ment des Mogols dans l’Inde, le

a commerce a toujours été entre les -

a: mains des sectateurs de Brah-
cc malt. Ils ont été banquiers, secré-

a mires et intendans. Les plus sa-
. ges princes de la famille de Ti-

d if
K
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f: mour 9m: en grand spin de pro-3
a téger et d’çncoqrager de si paisi-

ç Bles ct Il; si qtilçs sujets.

«14a. doucçur pt Humanité sont;

1c si naturelle-9 à c: hon Peuple.
«qu’elles çonstituent çncor: la

ce fondemens du gouvernement, dag -

g: Mahratte; (a). gp saï; que le;
gr Mahrattcs sqpt clefs Hindpuq:
et moulagnards, pou; la çaluparltl
cc d: la tribu des ngfeuts , dong
a5 laçrineipal: occupation pst de;

A: faire la guerre. Cependant ils en];
c; rivent leurs ççrres pendant quel-

«ques mais de l’annép; et lorë
/

E(w) On a inséré à la En du second vo-
lume des 4).?”er de PInde , un Pnécu
HISTORIQUE sur les Mahattes, que
nidait du Persan. ’*

x

l

O
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la même que leurs armes portent la
«désolationl et le trépas dans le.

a territoire des Musulmans, leùrs
ne mortels ennemis, tout est, chez

l a eux,tranquille , heureux et en bon
a: ordre. On ne craint point d’y être

a dépouillé par les voleurs: ni vie--

ce xé ouL rançonné par les .oHiciers

ce du gouvernement; la qualiteld’è

a: tranger est le garant de votre
a sûreté. L’hospitalité se charge de

a votre apprôvisionnement. Quand
cc vous demandez de l’eau à” un

a paysan ,vous le voyezcourir avec
cc la plus grande diligence , et il
à vous apporte du lait (a) au

. î

(a) Drssnn’rxrtoær on th origLin qf .
despotisa: in HumoszuN , page xxxv,

d à):
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MM. Dey; et; Ahquetil du Perd
ton, écu; savqnge’galemem resPec.

tables! qui ont parcouru le pays des.
Mghrçttes,a’açcordentàfairel’éloge

dé leu; biepfaisapèc;M. Anguetil,

aux-tout. donne dans son voyagé(a),

Un: désçription vraiment touchante

de leur maniera dg vivre, qui tient
Ï Beaucoup de le; simplicité patriar-s

phalq. Enfin ces Mahrattes, qu’on»
nous a représentés jusqu’à présent

comme des barbares , sprat un grand»

peuple, dont le gouvçmement tés
gùlier a des principes fondés sur la,

val-m; ’ o

K

’ xxxvj, tome 3, de PHISTORY cf HIN-
DOSTAN’.

(a) Zendavecta. tome la! Fusil». x
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Cette douceur , cette humanité,

qui constituent “le oasactere des

Indiens, se peignent“ aussi dan:
leurs écrits, et la morale sage et 106

. lérante dont ils sont remplis, doit
un peu effacer à nos yeux les dé-
fauts capables de choquer-un goût
aussi rafine’ que le nôtre. Leur tout»

nure naïve-et originaledamanierepia

quante dont leurs maximes “et leurs

préceptes. sont présentés , ne doit:

.pas moins intéresser leilitte’rateur»

que le philosophe. Libres de tontes
les regles et dalmates les ennuies
qui captivent trop souvent le génie
de nos écrivains, ils donnent l’essor à.

leur imagination, et ne [s’occupent

absolument; que de rendre toutco’
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leurs idées telles qu’ils les ont con-

çues. Alors lon leur voit déployer

toutes les ressourças de leur esprit
inventif, dans des images charman-
tes et animées, dans des allégories

frappantes, dans des comparaisons
ingénieuses, qui, à la vérité, nous

font souvent perdre de vue le prima
cipal objet; mais ce foible désagré-

ment est bien amplement compensé
par l’intérêt et la vie que cesheureu-

Ses inventions répandent sur les ma.-

tieres les plus arides. La politique
Et la. morale, sous la. plume des ln-
diens , perdent cet aspect sévere, et
repoussent ce que nos meilleurs éc ri“-

vains s’efforcent vainement d’adou-

cir; Les premiers vous prêchent sans

a



                                                                     

Wrail’runggfnm xir
vous ennuyer .ct [343921km has me» -

narquesàleçrç dealai” sans ips chap

guet, st sans sortir carmâmes de;
bornes du mappa et de la ammis,
sien qu’as: leur; inculqués dès En;

- naissance; ça: on Sait que tout les
Asiaçiques théridion”; naissent en;
claves , ce; quoique l’Indè sait peut»

être le berceau du dequtisme pour
me çelui des acinaces. c’çaç. dane 

cettç mattée qu’il a été! le moins

tyranniqua, tant que le 599mm n’es;

pas sorti de la main (imprimes Ia- à
diane (a). J’aiopterai même que le

gouvernement était adonnés-doux.

que les peuples couloient des jour:

(a) Voyez ci-desîsus , Page mvij, 1A

citation de M. Dom æ
/
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- paisibles élans le sein des arts et de

l’abondance. Il j avoit’parmi eux

i des hommes très - instruits dans
hl’administration , qui ont traité cet

important objet avec beaucoup de
sagacité. Il nes faut pas s’attendre

à trouver dans ces ouw’vrages ingé-

nieux , cette mâle énergie, ce noble

esprit d’indépendance et de liberté

qui caractérisent la plupart de ceux
4que notre heureuse révolution a fait

r“ éclore; cependant ils n’en sont pas

moins précieux pour les hommesac-
coutumés à étudier . à comparer les

“moeurs , les loi: des nations. Pour
qu’on puisse se former une idée de

l’ancien gouvernement des Hindorw

et de leurs écrits politiques, je vais

( .
l
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, donner ici un extrait du R A J E N 1 r,

ou de l’art de gouverner un royan.
7

me, composé en langue sanskrite.
W

a: La. ’ colère peut avoir huit ’

a causes.
’ a 1°. La privation des richesses.

V ce 2°. L’ingratitude. .
a: 3°. La trahison d’un secret.

u f. L’îndiHërence pour un E1

a: dele serviteur;
ce 5°. Un langage trompeur.
a 6°. Des soupçons injustes. .

c: 7°. Le menthe.
a: 8°. La censure.
a Il faut qu’un monarque se dé-

c: poujlle de tente avarice et de
I
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i a toute passion, pour. suivre les
E conseils de la. sagesse, et ne pas
ce s’avilir par l’un des crimes dont

a: nous venons de faire l’énuméra-

a: dans S’il- reçoit quelqu’injure ,

a: il doit être modéré dans son
a: ressentiment. Ses devoirs les plus
à indispensabfes sont [a suinte de
se Dieu , la jùstice et l’indulgence,

«Zaân’a’exdter dans les autres Je

à semblables Sentiments pour lui--
. Je même, x11 doit témoigner nué

«considération toute particulier:
a pour les hommes d’un rang élevé ,

«et se çonduire avec indulgenëe et

a: douceur envers les hommes de
a routes leslconditions.
. ç H est nécessaire qu’il ait de ’

a: l’ambition

- -v «’v.e.i-;æ».sw*.-m,;;mmagne, “A,
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a: l’ambition pouréte’ndre ses clou

a: maines,et il doit protéger ses sa!

cc jets contre les Oppressions de ses
a: oHî’ciers, contre les voleurs et am

et ires malfaiteurs , proportionnânt
“a: toujours le châtiment à la faute.

a Dans tout: ce qui le regarde il doit
ce être patienta: généreux; Pour ses

a.“ aEaijes, il faut qu’il choisisse des

ce hommes remplis de sagesse et
ce d’intégîitê. Aucun tsunami n’est

a assez indiH’éren’c pour qu’il af’fecte -

a; de le dédaigner. C’est pourquoi il

ce ne peut se dispenser d’être tout L
a: jours sur la défensive, Qu’il“ se

a: tienne bien en «garde contre l’on

1s gueil du pouvoir ou des richesses.
a: Un prince. sage bannira .de sa”

a
k
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et cour les hommes corrompus et

z a mal-intentionnés-à. .
’c: Un Roi ressemble à un jardi-

n: nier’aCtif qui arrache les ronces

a et les mauvaises herbes pour les
a: jeter de côté ; par ce travail, il
«embellit son jardin ,et forme àl’en-

é: tout une défense contre les inva-
u sions de l’étranger. De même un

en monarque intelligent emploie les
a: hommes hardis et entrqprenans
ce sur les frontieres de son empire;
ç il s’en fait un redoutable rempart

c contre les brigands, il purge en
a: même temps sa cour de l’esprit

a; de trouble et de licence. Le jar-
’ et dinier coupe les branches super-

s: dues et arrache les feuilles qui ne
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a: serviroient qu’à diminuer la force

a de l’arbre. Ainsi, le Roi détaché

a: des nobles leurs trap nombreux
en amis et leur suite dangereuse. Le
«jardinier rafraîchit. avec de l’eau

I - a: les arbres foibles et languissant?»

a Le Roi soutient ses pauvres sol.
a dats par des libéralités sagement

a distribuées. . 4
ce Si le souverain n’a pas assez de

a: force d’esprit , ou assez de santé

d: pour expédier par lui - même i à
«toutes les affaires publiques , il
a: doit chercher un homme d’une
a piété exemplaire et d’une irrité»

a: grité reconnue a qui joigne en
a: outre à ces deux précieuses quali-
k tés de l’expériende et de l’activité;

4 atu
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le: voilà l’homme à consulta dans

à: les occasions périllenscs , et au,

se que! in) peut confier en toute sû.
a: rené): pouvoîrcxécutif. Dans des

a: affaires pressantes il est prudent
a de damnât: avis à plusieurs com-

a: œillets , parce que ceux que l’on

s: consulte alors , doivent avoir de
a; la fidélité, de la grandeur d’ame,

a de la “leur et de la prudence,
r qualités qui se trouveras rare,

Jument réunies dans une seule
y: personne. D’anciens monarques

a avoient pouf principe ds écrasai; ,
i a4 tu des hommes d’état a; de se»

a! timent marmites, et d’agir d’une

«maniers tonte opposée à leurs

puis s mais sans méthode les
5

w
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“a: égara: souvent; car il est dim-

« cile de” déraciner de. l’esprit les

a: mauvaises impressions qu’y lais-

a senties conseils timides et insi-
cdieux, l’ignorance et la malice.

a: Ifs iugerent plus prudent de joinï

a: cire au premier ministre un petit
nombre d’hommes sages et expé-

a: rimentés , et de demander à cha-

a cun son Opinion par écrit, poui
a l’examiner et la discuter.

ce Un prince, ordinairement, re-
c: cherche aussi un savant astrolo- “
u gue et un bon médecin.

a Un sage Roi choisit ses amis
a: avec îugement, et sait se conci-
cc lier l’aHeCtion de ses soldats.’Il’

a: remplit ses. trésors par une’bonnd

(eta Il]
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a: économîè; il divise ses domaines

a: en de imites portions et les coui-le
«à des hommes vertueux parmi les.
a quels il a soin d’entretenir l’union

a: et la coucou-nie la plus parfaite. Il
a: examine majoun; l’était de ses

à: façœnessçg; a: veille sans cesse à

ne la. sëmrité et à Ah’.prèspérité de

a son empire. Il a la plus grand
a: intérêt à vivre en paix et en bon-

“ ne intelligence avec les princes ,
ne ses égaux en Ras-ce et en puis-

àesaucce, id tira un tribut de ceux
a: qui sont plus “faibles que lui, et
citâclæ de semer la dissention par-
.Ëmi les troupes des souverains dont

n: le pâmoit lui porte ombrage et
J: pourrojnlui deyenit &neste, Mais

4 I .
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q: quand il ne peut y parvenir , on,
q: le voit employer tans les moyettes
a que lui suggere la prudence pour»
a gagner leur amitié. Il travaille à»

c entretenir la paix autant qu’il lui
’ «c est possible; mais si la. guerre est: I

° ne inévitable, il soutient sa dignité

l ne par des exploits hardis et vigou-
cc rçux. Quoique le prince, dont le,

q: territoire borne le sien, paroisse i
ce être son ami, il ne doit pas avoie p
a: en lui la moindre confiancell faut il
ct toujours être prêt à repousser les
cc attaques qu’on pourroit livrer de

a ce côté. Son intérêt lui prescrit

ce de faire alliance avec les souve-
se rains dont les domaines sont li-
a mitrophes de celui dont nous ver

o
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, 0E nous de parler;mais ses relations

a: nedoiVent pas s’étendre plus loin.

a S’il se voit obligé d’attaquer son

et ennemi, qu’il tâche de faire son

a incursion dans le temps de la.
et moisson (a) on.

W*(a) Nous avons puisé l’extrait qu’on.

vient de lire, dans un ouvrage également
fare et curieux , intitulé A.le ARBERÏ,
ou les Goumnxænuna du Roi Anima;
traduits du persan en anglois par M.
qudwin, et imprimés à Calcutta, en 5
Volumes in- °. C’est une description histo-

I tique, politique et géographique de Plain-
doustan. Le troisieme volume renferme
des détails très-précieux et très-neufs sur
lès flûtiaux. J’esPere en publier un.
traduction d’après le texte persan pour
servir de,suite à mes INSTITUTS poun-
Quus et murmuras de TAÆIRLJN,
Ma P” 113131115058, 8C0. f “a.

s
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Outre le En: N1 1’, les Hindou:
ont encoreçd’autres excellens livres

sur le gouvernement, mais minous
dispensera d’en donner ici l’énumé»

.çation, qui seroit longue et insti-1
dieuse ; car ils onç tant écrit sur
la morale et: sur la. politique, quç
certains savans voyant l’impossi-ç

bilité de consulter une , aussi
grande multitude d’ouvrages , ont
entrepris d’en tirer leslpréceptes les l

plus utiles et les plus piquans; oba,
çun rédigea ces extraits à sa. manie.

“re,mais personne ne paroit avoir -
trouvé un cadre aussi heureux qua

Via/mou-Sarma. Ce brahmane in-
génieux, qui avoit sans doute bien:

l



                                                                     

Ëiii DISCOUR8
étudié le cœur humain , chargea les

bêtes de donner àux hommes des
’ préceptes qu’ils n’auroient pas écou-

l . tés deb. bouche de leurs semblables.
Ces préceptes tirés des plus anciens

’traite’s de morale et de politique in-.

diens,”tels quel: TANÎA-SASTRA,

le SMinœpSAsnu , le GUITA et
d’autres SASTRAS (a) sont écrits en

’ Èers dans l’original sanskrit; et im-

primés en petit Sommaire dans no-

tre traduction, pour les distinguer
du texte des fables. Ils nous parois-
sent d’autant plus précieux, qu’ils

Ws
( a) Sutra, que l’on écrit aussi Clics-l

ter, est un mot indien sanskrit qui signi-
ûe Science, c’est le titre de différens trai-

l lés de politique et de morale. 4



                                                                     

PRÉLIMINAIRE. lia
ç nous donnent une idée assez éten-

due d’ouvrages três anciens , dont

nous connoissions à peine les ti-
a tres (a). Si l’on se plaignoit de leur i

trop grande multiplicité, qui onuitl
. Quelquefois à l’intérêt du récit, j’ob-

sçrvçraique l’auteur désiroit moins

d’amuser ses lecteurs par des fables t
ingénieuses, que de les instruire.
par des sentences pleines çle sageg
se, et sur-tout d’humanité. La gra-

-ç-

(a) Excepté le GUITA, traduit du sans- , i
luit en anglois par M. 77mm , et dg
l’anglois en fiançois par M. Panjaua’.
J’observerai que pour exprimer la pronon-
éîation sanskrite du titie de cet ouvrage , o
le traducteur français auroit dû écrire
Gain, qui, par la maniere dont nous le
le prononçons, répond parfaitement au

Geeta des Anglois. i ’



                                                                     

if. . Dfscvoune
y , .vite du une de cet ouvrage annonce

à ’   assez son but; il l’intitulé). HITO-

mile Dans Son introduction il
A ànhoncer  luimême n’avoir eu ye-

Ë écura à la fableQue pour donnersous
à“ appât des; leçons de prudence à

Iajeuncsst.
Je ne suis pas capable de déci-

:PÀDÈB, c’est-àadire, Instmctionî

ôter si d’autres moralistes avoient:

, Ü l «employé avant Vichnou-Sarma cette
ruse innbcenœet ingénieuse, ou s’il

.j   est luîvmême l’inventeur de l’apolo-

I ’ guel mais au moins il paraît certain

que ses fables datent de la plus:
.............,....-........

* (a) Voyez les Notas , M. Jones traduit;
se mot par fusinait»: amicale.

  ’ . haute
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haute antiquité, et qu’elles ont servi

i de modeles à celle que nous attri-
, buons à Pidpay, à Lokmanuet à
; Esope. Il suait de lire ces fables
. pour découvrir leur ressemblance à

r travers les changemens que chaque
3 traducteura jugés nécessaires pour

lesadapter au goût de sa nation. L’an-

. tiquité de la langue sanskrite, I’an- r
t cienne civilisation des Indiens bien
e antérieure à celle des Grecs , le té-*

r moignage des Brahmanes modernes
et. de plusieurs savaus européens,
enfin tout dépose en faveur de l’ori-

ginalité de l’HITorADÈs , dont

nous devons la premiere traduction!
à M. .Wilkins, savant anglois très-

versé dans la connoissance du sans.

t   . f



                                                                     

kiff. “ Dlrscôûhs

krit (a). Il la publia au mois de e
novembre Il78 7, en un volume in-8°.

avec des aptes. le n’eus pas plutôt J
parcouru Cet ouVrage que, Frappé
de son originalité, i’entrepris de le

.-’ (à) M. Wilkîns est le premier européen

qui art massez bien le sanskrit pour tra-
duire tout œil des livres de cette langue.
Mais loin de vouloir par cet éloge dimi-
nuer la gloire de ses savane prédécesseurs,
MM. Halva”, DM et Halàed, je dirai i
que c’est aux Angloip que nous devons la.
partie la plus précieuse de nos connais:
tances sur l’Hindouetan , leurs grandes
mes politiques et leur: intérêts de com-
merce, ne les empêchent pas de se livrer
àla littérature et mêmeàl’éruditiomLeur
application à l’étude des langues orientales

que nous négligeons , prouve qu’ils en
t sentent bien toute l’utilité , et devroit un

peu nous dessillerles yeux.

new
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a traduire eh françoî5;je le regardois

v. en outre comme une suite inséparao
y; bic du BHAGUA’r-GUIIA , publié

; par le même savant, du BAGUAT-
, VEDAM,dl1 Con: DESGENTOUX
ï ’ et de quelques autres livres sanskrits

traduits en françois. Mais (sans cesse

% contrarié par Je: circohstances , je
m’estime très-heureux de publier am-

jourd’hui une foible partie de mon

travaiÎ.L’erou’DÈs contient qua-

tre chapitres , dont le premier forme.
la premiere partie de ce recueil , avec
l’Introduction de l’autewÂ On trou-

vera à la ün du volume *les, Norh .
de M. Wilkins que j’ai çonsidéra- *
blement augmentées avec le secours

de plusieurs ouvrages savans et ran

f ë  
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tes, publiés depuis quelques années

à Calcutta; ils m’ont aussi fourni

des renseignemens, sur ces fables
indiennes qui ont déja exercé la cri-

tique de plusieurs littérateurs. MM.

Car-donne et GaIland, qui les ont
peu fidelement traduiteSien fiançois
d’après une version turque, et M.

Wilkins lui-même , en ont parlé
d’une maniera si peu satisfaisante,

que mes lecteurs, sans doute, ne
me sauront pas mauvais gré de leur
eommuniquer le résultat de mes re-

cherches. - 1
i Ces fables sont principalement
muniras en Orient sous les titres
d’Anwn R-Soun’im; et AYAR-DA- ,

ânon , et chez nous nous celui de

En Im” . f
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à Pumas DE Promu. L’Anwar-
Æ Salzcïly, a été écrit; par Hosscïn al

Ï Kaohefy , appellé aussi Hosseïn
Vâdï , autèur persan très - célebren

[r «qui florissoit du temps du sulthan
m Moargeflïn HosnïnAMirîa, Souve-

rain du Khorassan (a); un seigneur
très-riche,ct inuissantd’u ne grande

faveur. à la cnur de ce prince, avoit
pris Honda dans une affèction toute

5 particuliere , et Yçngagea d’entre-
f   prendre l’ouvrage dormi! s’agit. No-

1 ne auteur saisit l’occasion de donner

fy! aà y

Ab-Û-q

l (a) Le 801mm MôazzedingHosseih-
Mirza, quatrieme descendant (1’ Omar-
Cheik/g, second fils de Timour, régna.
ans sur le Khorassan, le Takharistan et
le Mazendran; il mourut-en 1505413 J.C.

fer;

. x

’ I k a7 w



                                                                     

(Îxvî humours
un témoignage public a: sa recon-â
noissancèàl’émirCheikhoA/zmedies-

Saheüy, (c’était le nom de son pro-

tecteur.) il lui fit hommage de son
livre ,  et l’intitula AN w A 11- Son nî-

1.17,1“ lamier“ A; 1’ étoile Campus,

par allusion au titre de l’émir 3 So-

Izeïl est le nom que les Arabes dom
ment à l’étoile Campus. Ce n’est

qu’üne collection de fables , dont

, l’original indien remonteà une haute

antiquité; elles sont déja çonnues

en Europe sous le nom des Fables
dePidpay et exiStent traduites dans
la plupart des langues de J’Inde.
Un savant anglois (a) en alu la. ma.-

W* (0)15 Willian, 0154016818, écuyer, Ë

l
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î Îeure partie traduite en langue mah-

p ratte, et a. .enténdu (lité qu’elles

. étoient très-connues des Hindou;
il de la côte de Choromandel. Voici
. . l’historique de ce livre présenté par

Hassan al Kac/chjr. Nous y ver--
. roue son Origine, et de quelle nia-a
1 niare il a été traduit dans les pin-4’

r cipales langues de l’Asie. ’ 4 l

g a: Un sage indics: nommé Beids
, puy (a), le brahmane écrivit, l’ori-

MMqui nans devonà cette partie de notfe à.“ ,

f cours, et dont les travaux littéraires ont
considérablement enrichi les Asiatick’

x Mzbœlanies. -(a) On verra ciaaprès qùe Raid-puy esü
un nom imaginaire , et qùe selon toutes’
les apparénces il n’a pas éxisté de brah-r

alane ainsi appellé ,puisque ce mot mêmqn
ne s’accorde pas avec l’idiôme sanskriï.

i
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Klfviij Drscovns
a; ginal de ge livre en langue indict»
ç ne; et le dédia à Ray Dabic/zc-w

a] m ui régnoit 310m sur une
’ a; partie de l’Hindoustan.’ Son des- r

 « sein étoit , selon toutes les appao

à termes, de couvrir nous le voile
(de la fableædes maximes et des
a: préceptes capables de diriger un
cc prince dans le gouvernement dg
d son empli-mmm l’administration

a de la insrice, et de lui indiquer les
a moyens de fortifier les nerfs de
«1;: son pouvoir , et d’affoiblîr ses

a: ennemis. Dabic/zelym agréa. cet;

’ cf .ouvrage et le conserva comme
“ çun tréSOr qu’il étoit prudent de

(cacher à dés yeux étrangers. Ses

à. descendans hériterent de ce livre

I



                                                                     

TI’RËLIMINAÎIHE. lxïn

in avec son empire , et ne furent p39
a: moins attentifs à le cacher scru-

3 a puleusement pendant plusieurd
a générations. Malgîé tous les soins

et de ces Edeles gaïdîens , le mérité l

à: de cet ouvrage perça l’çbscuritê

a dont on vouloit l’envelopper , sa
Il: réputation é’étendit dans leà pafs

ne les plus éloignés , de manier’e

a que sous le rague de Khosrotâ
ne Nbuehirwan (a) , Roi de Perse,
1: il faisoit le principal obiet des
ce conversations à la cour de ce prim
«ce. Tous ces pompeux éloges pi-
s; querent la. curiosité de Khosrou,

W(a) Ce prince est: céiebre dans l’histoirô

Byzantine coup le nom dg Cames.
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1x: Ürsepvns
en il engagea. «Bagurvialz, médecin

gués-cache, et qui par ses con-’-
u: naissances n’était pas au-dessous n

gade sa réputation, d’entreprendre

Ut un voyage dans l’Irrde, pour et;
in rapporter cet ouvrage fameux.

a: Après un 106g séjour dans
et l’Inde,Bugun;ia/z parvint àf’orce

a de ruses et d’adresse à se procu-

ç rer un exemplaire de ce livre. Son

5c premier soin aussi-tôt fut de le
ç traduire en langue pehlvique (a) ,
se etürevintprésenterà Nouehirwar:

et saversîon avec l’original. Le mo-

“à

(a) Le Pehlvy est la langue que l’on
arbi: en Perse avant que l’on y eût-

opus le persan moderne. -
s
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a: marque persan donna au médecin

a: les témoignages les plus flatteurs

w a: de sa rebonnoissance, et le réa
* a: compensa mica une magnificence!

m il: vraiment royale, mais quelles que
à: furent les 5races,et les dignités

r a: dont il c’ombla Buïurvia/z ,, elles

a d: ne furane jamais que bien infé4
a: rieures au prix de l’ipestîmabld

a a présent qu’il en receVoit. Car on

c a prétend que c’est danslce livre in-

, . ce dieu queK/zosmtz puisa cette clé-’-

l a: mence, cette sageâse , cette poli-
, a tique et cette équité qui l’a“ rendh

ne rem si célebre , et lui valurent la
a beau surnom dé juste. Après la.

cc mon de ce prince, ses succes-
ot saurs conservercnt cet ouvrage
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a: avec la plus grande attention et
5’33 garderent bien de l’altérer.

“445011 Iafar Mohammed, le
«second khalife abasside, l’ayant

a: entendu souvent citer avec les
a: plus grands éloges , ê’en procura.

a: un exemplaire en Pehlvy, et or-
et donna au premier sarant de sa “
ce cour , l’imam Abord Hassan x45-

“.doulah (un al Makna, de le tra-
ck duire’en arabe, et plusieurs an-

; nées après le sulthan Abord Has-

kc un Nasser ben Ahmed Samawi
«voulu faire traduire la version
«arabe en persan moderne, et par
a: ordre du même monarque le
a: poète Rodeki la. mit en vers.  
«Enfin le sulthan Abord Mozajîèr

R Be/zmm
e I
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PRÉLIMINAIRE. lxxiii
a: Bchmm Chah, descendant du fa-
a maux sulthanrMahmoud le Ghazq

l ç: névide (a) , détermina l’éloquem:

cc et savant. Aboùl “Maâly Nasser

a Ullalz d’en faire une autre tçaduc.

. “u tien persane, d’après ïambe de

a: Ibn-aI-Makna , et c’est cette na;

a ductioç qui est maintenant si
a. connue sçus le tjtçe de: KQLAïè

a LA ou DIMNAV si 11 faut avoues;
a que malgré la,bea.1;té du mile,
cc l’ordre et l’harmdnje des expres-

a siens mesurées et glandées. avec le

(a) Ce Maâmoud .est  lexzmême dont  
j’ai parlé (land ma ouïe; en; law glie et
les ou orages de FERHÂËÈSY, 5.1’i’2î et suiv;

des CONTES , FABrnns’E’âBàaiiâœiéncEs airé:

des diffamas; guteqzæqp’entauç, âge1x
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.kxiy Barentin“:
a: plus. grand on ,on rencontre dans
a cçtte version tant gd’e’pithetes,

«c de métâphores, et de si longues

d: périodes , qu’onperd quelquefois

a de vue le principal objet de l’ouw r

se vrage. Il est souvent très-diHicile

la: de découvrir le commencement
a: ou la fin d’une histoire. Enfin il

a faut , en lisant cette traduction ,
.4: nioit toujours le dictionnaire à la.
a: main pOlft entendre les mots hors.
a: d’usage dont elle est remplie.

a C’est pour remédier à un désaa

in: grément capable de faire renonce:
a: à’la lecture de cg: excellent livre,

et centinuç Hassan a! Kac/zefy,
c quemonprotecteur, l’émir Cheikh
a: 14/1111“! a: Salzç’z’ly, a voulu que
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a: j’en entreprisse une nouvelle ver-

a sien , d’un geçre et d’un stile

ne plus modernes. J’ai cru devoir

a supprimer la premiere et la se-
ma: coude sections qui , non seule-
“ ment ne sont «d’auçune utilité,

se mais ne font. pas même partie
a: de l’original indien , et je les ai
a remplacées parut: récit en forme

«a: d’introduction sa. .
Cette introduction contient plus I

de cent pages in-»B°. du menuscrît

persan , l’antenne livre entièrement

æ à son imaginatibrf, et prend des li- Ï
* cenees qui ne sont excuèablee que .

dans un livre de contes. Il place la.
premiere scene de sa narrationà la. ’

Chine, et fait le Portrait d’th prince

, et“)

5

2

Le

ï

il

I

la

r



                                                                     

lxxvî D11 s’invite

’* aècompli’qui occupoit alors le trônq

“ de ce vaste empire. Ce monarque
bhinois , désigné tigras l’ouvrage

qsous un nom persan qui signifie [’0er

a augura“); Nuit un excellent vizir
dont le from qui ést également per-

san péut se traduire par heureux ut.

l 161:3(5). Au milieu d’une de ces
’ grandes chaosesàla maniere orien-
’ tale donïl’auteur nous donne une

x Éléganté deScription , le monarque

«et son vizir-cherchent un abri contre
au grande étaleur du soleil, et se ré-

fugiai? sous l’ombre de quelques
“me; plantésœur le flanc d’une

î r lN 0p...- i

(a) Ëamayourijïl. .
i l ’ fæKlmd/isièl ray; i t J/ X ’, .

a
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montagne verdoyante, du sommet
de laquelle des ruisseaux se préci-
pitent de cascade en cascade entom-
bent dans un lac qui baigne le pied.

. de cette même montagne. Des vio-

lettes et mille autres 3eme sponta-
nées ornent les prairies voisines di-
visées en glùsieurs compartimens

par de nombreux une“, où coule
une oncle aussi limpide que larmé:
d’une belle. nuit; d’été. Le creux d’un I

“ de ces arbres sert d’asile indes abeil-

les sauvages, l’activité de ces insert: “

tes laborieux mite henriosité du
monarque, son xizlr lui fait lardes»-

cription de cette sage monarchie , -
mais paroit ignorer que le trônexen

r
est rempli ’par’uœfemme. COI! ne

Mi
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, néüëçamapoihtmaûvaisgrédecitef

’ 46mn trait déceitë’narration, qui est

Vraiment Étrange ci romanesque. i
tolèrsquè k9 abeilles ont bâti

. a lepta amiantes; béâmgones ; dit-Je
“à: Éliziræhaeunt d’elleë iUre deiiâtï’l:

. . a: les bŒtkrétàÉli poil? receVoîr ce

«:thth de ne poilu se salir; et,
j «813i à tlevurf retour de ’quel’que pro-

l . ,- aidaienaâle, Je ’portiér découvregune

l 1 . .mqâasjtûe, on la! 15min aussi-tôt de
/ à mon. C’est pourquoi, ajoutai-il,

à vous lewoyez toujours voltigeant
lui sur des fouinesîdeofîeurs pour ne z

C . t a; sefiourrir queîüeleur-suchns.

oSnrprioded’bamtmie qui regne
’ une (ses inseuœingénieux, le Roi

i iuçblit entr’eux cules hommes un

x A . IJil
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pataude qui n’est pafs à? Fâvântage de

t Ces derniers.En cédantà l’impulsion

de ce premier sentÏrIfem’, il témûîghë

1: un grand penchant bœr’lævigsoli-  
a taire et pou? la retraité. Le vîzîr

1 tâche de le di’ssuader en lubrefrré-

a sentanÏ le besoin que lés hommes

, ont mutilellemenr les mis des “A
u ne; , et en disënt que la. prbéidencè

a les a mis dans una’déçien’dancs ré-A

a ciproque. Il prend delà oécasîon
V de lui prduver’quÉhAÎuSüCÈ â la.

, sagesse dés» magisîraw ët. deytpix

» pont les “mÎoyens queîe “Haut:

nous a deb nés potin réprimantes dé-

sordres de. la sôtiémé âtmainheriin la

paix parmi les hommeswlrl’s’ééend

î ensuite  sur le3 vertusncapablesde
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distingùer en particulier les souve-
;a.ins qui desirent de faire fleurir
leucoyaume etde rendre leurs peu-
ples heureux. Il cite pour exemple
DabChelym, ce Rai des Indes qui
prit poum 82qu de sa conduite les
maximes du sage Beidpay. Ce dis-
cours amena atout naturellement
l’histoire de Dabclzdym, que le vizir

raconte d: la maniere suivante.
r a DABQHELYMydÎt-Îl, étoit un

. a; Roi de “mie, dont le nom si-
; game, dans la lingue du pays,
la; puissant macque, La sagesse

J a de “conduite et la justice de son
a administration établirent la sécu-
Bc tâté dahu“ royaume, rendirent

a son 941991: heureux. et; produisio

r X ’ i
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te rent l’abondance dans ses trésors.

a Au milieu de cette brillante pros-
« périfé , ce grand prince protégeoit

ce les savans et les hommesà taleras ,
. c; leur s’oQiété faisoit: sa’plus clouée ’

s a jouissance. Dans une de “ces’fêtes

I I: qu’il leur donnoit trèsbfréqùeml

r u ment, laconvèrsation roula sur la
I a blenfaisance ,, au moment où les

à: convives alloient se retirer, Deb-
l a chelym ordonnalïluaon Ouvrît ses

en trésors , etdsélîvr’à’üeé’ëômmes im-

an menses à ses sujets. Têt nuit sub-
u vante il eut un rêüé/ldan’s leqùel,

- a; pouf le récompenser de sa géné-

et roslté de la veille, im génie bilan-3

ce faisant lui indiqua inie cave où il
a trouveroit un ltréâor.’ c’àpablo dà
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kali D pas a v r. a
g; remplacer amplement toutes les
s5 largesses du jour précédent. Il ne

gr manqua pas d’aller le lendemain

a aulieu Qdiqué;et,parmi plusieurs
a: dépôts trèshpre’cieux, il y trouva

g: une cassette d’or enriëhie de dia-

; mans, qui contenoit un papier
e gechargé de caracteres syriaques:

g: c’étoit . une suite de maximes

si écrites par Hzælzeng, ancien Roi
,5 de Perse,-et placées avec son trê-

ç: sa: comme un legs destiné à no-

ne tre monarque indien a, ’

I ces maximes sont au nombre de
C

a quatorze .et correspondent en sub-
atance aux quatorze sections dont
pet-ouvrage estcomposé. Ce papier

annonçoit que Dabchelym auroit

7’ n



                                                                     

rnérrnrnarnxdxxxîi t.
une explication de ces sentences,

“y s’il vouloit entreprendre un voyage

g à Ceylan; il devoit trouver dans
Cette isle un homme capable de lui

4 donner les réponses les plus satîsd

3 .faisantes. .
Loin d’eErayerDabchelym, cette

a daufe ne fait qu’exciter sa curiosité.

Il appelle donc ses deux ministres
Ï favoris pour concerter avec eux les
3 préparatifs de son noyage. Le pre-u

mier cherchant à l’en dissuader , en
îuî exagérant les inco’mzéniens d’une

pareille entreprise, lui raboine la fa»

hie des deux pigeons (à), dans 12.-.-

(4) Cette fable se trouve dans nom
Httopadès, mais non pas dans le chu ,



                                                                     

.4 V. l la ,3...

I I. lxxxiv DgscçUnà.
. quelle on compare la jouissance

et la tranquillité d’un homme qui

sait mettre un frein à ses desirs ,
avec les dangers et les inquiétudes
auxquels s’expose çelui qui desire

sans cesse et qui n’est jamais con- .v;

I tent. A * 3 K, Telleestl’introcluction,àlasuite Â,

de laquelle se trouve le texte même
de l’ouvrage , rédigé en forme de ï

dialogue entre yabclzelym et’Beid- *

prix. Il contient quatorze chapitres 4
. ou sections ,dopt nous allons indi- ï

’ guet les titres. V.
Mat-Fur.“

pitre que noüs.donnons aujourd’hui. On
sait avec quelle groize le bon Lafontaine
l’a (hitpaêœr dans glotte langue.

Chapitre



                                                                     

IRÉLIMINAIRE. lxxxè

Chapitre Ier. Il est imprudent
ï ide croire les rapports de aux qui
sa inventent des contes. il
5 Chapitre 2d. ,Purîitions des mon;

a alaises actions 5 fin malheureuse
- d’une nie mal employée;

r Chapitre se. Heureux de“; de“

* la concorde entre lesamis , et secours
qu’ils se donnent mutuellement:

Chapitre 4,8. De la nécessité dî

veillersurles de’marc/zes J un ennemi,

et cÏ’é’tre toujours en garde contre son

hypocrisie et sesmquvais desseins.
Chapitre se. Dàngers du man-

gue d’uttentionpoyr l’objet que l’on;

poursuit. , Ë à t V r
Chapitre 66. Les futals ejets Je

la précipitation. g i ’l
tu NI1

Q

/



                                                                     

Dlhèb’ans

Chapitre 7°. De la prudence, de,
Icpolitiçue, et par quels moyens on
peut échapper aux mqlheurs que l’en»

“ nemi nous prépare.

T Chapitre 8°. De la nécessité d’é-

tre Ion/but; en garde contre les malm

Jeillarzs, et de ne pas se mettre dans“

leur deperzdance.
e Chapifre 9b; Du parlai! des in-

. jures et de la clémence.
Chapitre 10°. Partitions insépa-

rables des crimes.
’ 3 . . a. Chapiçruv. Funeste: cam d’u-
l 1 pie. ambition qui nous porte à de-

  - sirer ce qui est «ga-dessus de notre
Ï” 517/10: , au devinant de nos occupa-

tions ordinaires. .

x Chapitre me. Heureux 9&3 de
à à .-2 ’ f ’

lmvi



                                                                     

l

rait!!! 1:51:15. lxxxvi)
la résolution , de la fermeté, de la
mode’mtiôn ct de la clémence. ’

Chapitre 13°. Les Rois a; dal;
un: pas nJinger les représentation:
du hommes mal-honnîtes a tram-u

v peurs. s  ç Chapitre 34°. Il ncfàutpasfaire
attention aux vicissitudes“ de la fait

tune, mais rapporter tous les lyda»
mon â la suprême volonté Je Dieu

et mm décrets du destina

Les titres de ces différens chapi-

txes indiquent les sujets que l’ony

traite par le moyen des fables et des
allégories.(a).l ’

(a) L’original indiçn ne contient? que

31mn chapitreswans yeomprendre Pin-l
’ à a



                                                                     

9..lxxxvu; Diocovns
Cette traduction d’Hosscïn-al-

Kac/zefjr est certainement? une des
plus élégantes productions de la

I langue persane , tant pour la grace
du stile que pour le choix des ex-

fpressions. On peut même la regar-
. der comme la phis belle collection

ï ’ d’apologues,.d’allégories et de nar-

rations instructives qui exisœnt
ëam aucdn langage. Il à enrichi
son original d’ingénieux ornemens

, tant en prose qu’en Vers, il a. même
f insère, dans différeras endroits, des

traduction. Le premier traite de l’acqui-
mailier: d’un ami g le second, de la sépa-
(ation d’un favori; le troisiegle, de [à
Uàpute ,48 quarriez“; de la maniera de

filtre (a page. . . 1
tu



                                                                     

anizxurzuqnn. 11:in
ç histoires de son inventioù , ou tirée:

g d’autres ouvrages, de maniere que
a le sien peut être de la phis grandç

ntiîïté poùr ceux qui desîrent de

. - connoître toutes les Encsseæde la.

langue persane. SIl seroit trop long de désignerâci l

toutes les traductions de l’ouvrage
dont il s’agit (a) , puisqu’il se trouve

(a) Je croîs cependant ne pas pouvoir r
me dispenser de rapporter le témoignage
de deux savans pour lesquels suis p6-
nétré de la plus grande vénération. r -

M. szer, dàno son catalogue des ma,-
mrscrits Orientaux , placé à. la suite de la r
V13 de Nadimlçalz ( page ne ) , s’expri-
me ainsi à l’article de l’Ayar Baie/L
a Les anciens Brahmanes de 1’ Inde , après

a: beàuèoug de temps et dg peinea, coni-
Â ù’j



                                                                     

mar-mmh
l Ikiff Ducwvnr

aimé! presqtié mutes les ianguea

’ l’AsÏe et de “Europe, plus ou
moins altéré, en yak 111w chaque

) I v, t ,Q a: Pilerent un traiîté qu’ils nommerent
g: .Kartak Daninik (Voyez la note ci-

  wawas page m) 1 dans îequel ils .insé
q: garent tous les pèsera de la. sagesse,
a: et les regles les plus parfaites du gem-
c reniement; ils présentement Ce livre à
a: leur; Bajas qui le garderent avec le
“a plus grand soin et le cachetant trèsl

’ df’kbmpulëusement. Mais “vers le temps

amie la naissance de Mohammed, ou
Mers là En âuwîxiemp siecle , K/IÔS-

  a; mu sûrnommé Noue/zirwan le juste,
’ ’ 3 - &îjm’ ’régùoit alors en Perse, témoi-

.&. gîta “il gram! desir de voir ce livre;

. a: alors on, luiJ présenta un certain
et médecin, nommé Burzlwim, qui avoit

h un talera surprenant pour les lan-
- ü! garai, ævqui smithsanslgrit. C’était,

J K ë .
t d l X



                                                                     

PRÉLIMINAIRE; Ici
a traducteur a tâché de l’âccômmodet

I au goût de son pays, et malgré tîn-
tes les altérations qù’ila soutîntes,

(

a: l’homme qu’il. fallojt dansnoette deca-
« tsionx. “futilisai-4M envoyé dans l’Inde

, a pour tirer copie chi précieux ouvrage
«que le Roi desïroit si ardemment de
a métier»; ce ne fut qu’après bien.du
q: temps et des peines qu’il-Parvint à, se
a le procurer ,et il le traduisiten Pehlvy
a: conjointement avec laVizir; Buzrjemé-

a lier. thiman , et tous lqs Rois de
c: Perse saâ successeursfqn âr’cnt le plus
o: grand ces.» (able garderem”mc beau-

u coup de mistere. L )a: Dans li suite , Aboug’afer-Mansoun-
u Zunikây, second Khalifè Abasside ,
oc parvint avec beaucoup de peina à sa
a procurer un exemplaire dalaxversion
cc pehlvique , qu’il fit traduire emArabe  
“ P4“, 1’1QO asquæÆôdàulMokcf/à.



                                                                     

ML
I

tu] DISCOUKGI
C (v

7 “ ou les additionsqu’on y’a faîtes , on

* uconnoittrèsmisément que PH“.
. tortu)”: de Vishnou Sam est le

ga «Caprincgrprircolivre pour guide,
a: son seulement: dans le; affaires relati-

, x t “sa air gouvernement , mais encore
    a: dans on vie privée. .

a En l’an 380 de i’hégire, ( 990 de b

un Jeans-Christ.) le sultan Mahmoud le a
a! Ghnznévide mît est ouvrage en vers,
a: en 515C un; de Jeans-Christ.) Bak-
a: ram chah ben Mascara! voulut que la
et graductian d’Alzdozzl Mokqffa fût re-
a mise au parant; par Abord mala nasser
a: alla/z 11:21.9!qu , et c’est cètte Herniere

K gr qu’oîi cmbît encore aujourd’hui sans

4:: 3e, titre de Kolz’lah wc Divan/z. Mais

au comme elle contenoit trop de vers
a: arabemétde phrases hors d’usage, “le

, a Molla Ag; ben l’audit buez sollicité
“   a pu l’étain Sabaîly, garde-deœsceaux

l

ç i t ë



                                                                     

PRÉLIMINAIRE. nciî]

prototype des fables indiennes attri-
a buées à Pilpay ou Beidpay. La com-

, paraison des gien: ouvragea suHil:

t

. un du sulthan Hosseîn miriez , la revêtît
g: d’un stile plus moderne ët lui donna la

v a titre d’Anvar So/zeïëy. 5
- ce En looz*de l’hégire( 1693 de Jésus»

n Ü: Christ.) letGrand Mogol Jelalpddz’h
a a Mohammed Aida; ordonna au Savant ,-
5 et AboulX-Fazel, son bectétaire et son
H a: Vizir , d’éclaircir quelques passagea
, I: obscurs de cet ouvrage , d’abréger. de

a longues digressions, et de le“ mettre
4 in: dans un otile plus familier. Ce savant
w d: remplit les vues du nprin’ce et intitula

t: sa traduction , Ayar Darda/t, destin
sa à-dire, le type de la sagesœ au». - à
ï Le cékçbre M. Jones, qui s’occupq
sans cesse du progrès des“ sciences, parla
de ces fables dans un discours qu’il pro? v;
nonça , le nq février 1786,.à1me séant).

f . 2x . r a ’ ’ . Il l



                                                                     

MWxcîv DISCÔÛBS

  . lpour prouver que c’est toupins le t
1 même dîH’éçmment traduit , ou plu-

tôt commenté. Mais comment le
.

de la Société établie à Calcutta, pour le;

  Mehmdaa’va d l’histoire civile et
’ naturelle, un, antiquités , aux arts ,

0.148 moud Il littérdure de l’aide.
  Voici, mm: en ment laghia c’en

prime   ea; Le New-Sm, ou le système poli-
t: 15un à” Hilda”; existç encore, et
0: la fau“ deVl’ckMUPSamw, que nous

n “(un ridiculement nommé Pilpay,
U m Il phi: belle et peutoétre même la,  

r’ c plu “En” callection d’apologuen
a qtioil semaine dans le monde. Elles
a furent dfabm’d traduites du sanskrit
i dans le chienne oisela par un nommé
a Baumhnüryc’estoù-dire , brillant
a com le soleil, premier médecin et
a: munit. vizir du grand Noue/Ulm



                                                                     

rnÉLnnNAxnn. ne
nom de l’auteur indien, Vie/Inca

Sunna, se mouvet-il métamorphosé

en celui de Pidpay a? Pour moi j’at-

tribue ce changement de nom à la.
mauvaise foi du premier traducteur e
persan qui, parce Seul changement, a
trouvé le moyen de fîatterson amour-

pr0pre, et de donnerun certain relief

Wa Elles passement, ensuite dam plus de
ce vingt langues, tant orientales qu’auro-
« pécunes , mais leur titre. originel est
a Hz’topadesa, c’est-à-dire , zhstrtictioà

a: amicale 3 (voyez les notes, à la En dt
a: cet ouvrage.) et connue l’existencç
a d’Esope , que les Arabes crayent avoit
a été éthyopien, pacoîtplus que douteuse,

a: je ne serois pas éloigné dé supposer
a que les premieres fablesa morales qui-
a parurent en Eumpe étoient originaires
a: de l’Inde en de l’E-thyopie a. n t



                                                                     

ami D.I,.scoun:
n

àsa profession,  sans manquer essen-
tiellement à la Edélité qu’on lui

a ’ avoit, sans dqute, bien recomman:
déc; Le témoignage de Hassan-ale
Kac/ch’j’,que j’ai déja cité plus haut.

vient à l’appui de ma supposition.

Il nous apprend dame. son introduc-
1iog,queBeidpâ’y en langue hindou

signiiie bon médecin. En effet, Bcid

ou Veid, signifie médecin , nopi-
seulement en sanskrit, mais encore
nans la plupart des langues de
l’Indee, qui sont très-anciennes;
filais l’on obserVera peut-être que

’ les noms sanskrits ne se terminent

pas ordinairement en pây; en outre
t Dabchelym. ne régna, dit-on, que

sur une farde de l’Inde, et suivant

les
r



                                                                     

rainnxnirnn. xcvii’
les détails donnés ci-dessus Bail-

pay faisoit sa résidence à Céylan.

C’est donc dans la langue de cette
isle que nous, devons cherche: l’éty.

analogie de ce mon En afat, on ,
, i sait que Appel: ou Appert, sont les i

terminaisons ordinaires des momi
propres Chingulais , de maniera
qu’on devroit écrire Beid-appelz ou / -

Bcidappay, mots qui signifient to u-
jours également me’decin. Ceux â”

qui connaissent le méchanism: du.
persan ne seront pas étonnés que ce

mot, en passant dans cette langue,
se soit changé en Bail-puy. (à);

mW(a) Le nom de Fil-puy: quo l’on ai
toujours“: en Europe à la tête de ces fa-

bles, est visiblemerïfuùe du n
ï.

x



                                                                     

.Œwm Dxbëouns
À ’ En (autrez ilxîeseroit donc pas étau-J

nant que Bugurgemelzer, qui paroît
avoir imaginé l’épisode de Dabc/ze-

lynx eücëlui dg sonvoyagedans l’islé

de Céyîan, si: changé le nom indien

î” v de [auteur brahmane en mi nom
chingdaisæe guidonnoit beaucoup

rdeyrai’semblæmeè à son invention,

’ - m4135 flaifoit ïnûuimentlavanité de

  . ceàraduciem, puisquec’étoît annon-
cer quecèlivvesi pnécieux avoit été

compoàé par un médecina La diHi.

WBâti-puy, parce qu’il,arrive souvent aux
bopistes persans de confôndre le D final
avec PL 3. cette méprise a donné lieu à

( anna conjecture ridicule; certains auteurs.
ont. conçln que le .Brahmane nommé
,Pinay; d’eashà-direî pied d’éléphant,

mon: l’e’léplgaptiasgaa .

  .

l

7

â



                                                                     

rnénzmrnnxk’n.xcin f
cuité, ou plutôt l’impossibilité dq

l consulter le texte même de cet: oud
yrage, ayant forcé tous, les littéra-s

* teurs de s’enlrapporteg à la versioq’

1 . du mêclecindeNchfiirwàmle nom
n imaginaire de Beid»pay se trouva ré-

? pété dans toutes les autres traduqq l
1’ rions, et l’on créa un auteur, qui

’ vraisemblablement n’aiamais existé, u

Ï bien plus célebre cependant que la
3 véritable brahmane dormi: ila usurpé a

la glôire. 5 . JAprès avoir prouvé qu’aucun

brahmane n’a pu Se nommer bicicl;

I cipal: ou Beid-pay, puisque c’est
un nom chingulais et non pas sans»
luit, je crois Qu’on ne fera pasxdiHîî

cuité de reconneître-Wçlzgwu Sima -

.-



                                                                     

ML
a Drsçouns

s. r pour auteur de ces fables si téle-
’ ’ bras dans l’Asie et dans l’Europe ,

sans différent; titres (a).

MWx
(a) On nous dispensera d’en faire 1”-

numération exacte 1 et nous nous con-
tenterons d’en indiquer les Principaux.

i Les différentes versions Persanes sont in«
“talées 4mm!“ Soâeîly, les lumieres de

v l’étoile canopus, AyarDambÆ,le type dela

s sagesse , Djavidan Kàz’rd, la sagesse éter-
. - une, ( c’est plutôt une épithete, que le

titre même d’une traduction particuliers.)
“Ces mêmes fables sont traduites en arabe

“x nous le nom de Kolailaâ wc Dimnah,
Jeux animaux remplissans les premiers
rôles de la seconde partie que nous nous
proposons de publier par la suite. Il est
vrai qu’en passant dans la langue arabe
ces noms se sont un peu altérés; car on
lit dans le texte sanskrit Karattaka et
Damnalca, le premier mot désigne dans

. - I cette langue ,relm’ qui mena une vie cons



                                                                     

rnÊrIMrmAïan.  a?
D’après le proHigienxœncéèsdea

diH’érentestraductibnSanimiuationsz

de cet: ouï/rage, nonæcmyons qu’on.

en verra l’originahvcc plaisir; les:

l intitulé en gambit H113) RMS ,
et a. été fidelementdraduîtxie’ «me.

langue sacrée des Brahmahea, et;
anglois, gai-3M. Chailgajïilkinsg

damnable; “Je second gèelai 91150M153, a
cqnz’ge. Ciest d’après la version turquè in;

titulée , Humaioun nameb Â c’pst-à-dire ,
livre auguste, que MMË’GàËand et Car-

donnæ ont donné les routes etfdbles me
diams de Beidpaï et deâLoIcman. Mai?
au-lieu de s’attacher à ren re , autant qu’â

étoit possible; le stile ileuü ,Ï le s détails

agréables est tous lçs ornemens de leur
texte tur;c , ces deux savans se sont con-
tentés dè pré, ter des histoires déchar-

nées et a



                                                                     

x ci; q Dxaeourts
savant recommandable par ses rares
tonnoisszances. A la fin de son Hito-g

fadés on trouve des notes curieuses

que nous avons encore considéra-
blement augmentées par nos re-

’ cherches. Un goût particulier pour

toutes 1:8“ productions de l’Incle,

,nous aengagés à vendre bien scrupu-

« leusement la version de M. W ilkirzs;
mais de crainte qu’un ouvrage d’un

I genre si neuf ne fût pas générale-
r ment goûté du public, nous n’avons

voulu en donner que le premier chap
pitre qui ne forme que la premiere

* . . partie de ce volume ; la seconde
  partie renferme des fables et deà

contes également traduits du sans-
krit ou d’autres langues indiennesç

b

(



                                                                     

PRÉLIHINAIRI. cm
a La plupart de ces pieces sont très»?

au anciennes , et nous ne craignons p60
1L d’en garantir l’authenticité: nous

a aurions pu, par des correction! à
i e des changemcns, les adapter amgoûl: -

ç de notre nation , mais nous ayons
l préféré leur laisser le costume in-

L dien, afin de donner à nos lecteurs
une idée du génie et. de la littérature

, i de ce peuplent Pour qu’on ne nous

accuse point d’avoir fait la moin-
dre suppression,noîls allons même

donner ici l’INTRODuêrmN de
Viclmou Sanaa, que nous n’avons

pas osé cependant placer au com-
mencement de l’ouvrage. Son émin-

ge tournure auroit pu rebuter le lec-
teur à “i’ouverture du livre, mais

æ

(



                                                                     

Ml
KV» D recoûns,&c.

Ï les savatas «et les philosoçhes qui*
w meulant tom connaître ne seront
. . peut-être pas fâchék de la trouver

, jeu



                                                                     

HITOPADÈS

on viennois autan;
muonvonm m. nucaux.

f

Salut un Dieu dehmdcncçctdc bpoîitîque (4),“ . â
Salut au. pas. de l’Harmonie et des un»).

Pu. in grues au Dieu , sur h tête au.

quol est planté un croissant au mi-
lieu des iota écumas du Gange , qui

sortent de sa chevelure, que la perc-
faction de «lino me à l’édificatioç

des amis de h urina  
Cet ouvrage intituîé Hitapadès, âéploîé

toute l’élégance des idiomes du gansa

hit, dans les digèrent» manierez . I



                                                                     

iun! INInoDUCTION.
à; s’exprimer. Lhanseigne la science de

la politique et dg la prudence.

L9 sage doit s’efforcer d’acquérir de la.

nocienbes et desf bichasses comme s’il

n’étoit sujet ni à la maladie ni à la

’ marri Et il doit remplir ses devoirs

de religion. comme si la mort le te-
4noit toujdui’s aux cheveux.

Lakciencao produit l’humilité , de l’hu-

y- gaité nui; te mérite, avec le mérité

. .qn acquiert: dés richesses qui inspi-
rent de la piégé. Ç’es;; ainsi qu’on de-

vient heureux; a
L’a. scieries: page Tour le plus précieux

des trésors , parce qu’on ne peutini

- la. perdrc, ni la consumer, Ini la dis-

. épars . v
’Élle procuré dés connaissances , et cam-é . a



                                                                     

INTnonü’crïôN. cm

me l’humble ruisseau va se rendre
dans I’Océan , deuxième 611e conduit

l’homme en, présence du Prince où il

est si diHicile de Pârvenir , let d’où

découle la fotmne.

i3 Deux espaces de sciences sont en usa»

a. ge, la science des bras et celle des
l

livres; le sage se moque de la ,pre-
l ) , ’miere , mais la seconde est toujours

“ honorée.

g Les traits imprimés sur un vase neuf , [à
s’effacent difficilement , c’est pourquoi

noue tâchons de donner à la jeunesse

des leçons de ærudence , sous l’appât

il A, de la faible. I
J

, Cet ouvrage est extrait du Tantra et

n I î I xautres livres sacrés et politiques du -
Brahmanee.



                                                                     

Watt. est” phallusâon continuo .
dans “le texto sanskrit “jusqu’à la page 14

* à matie traduction , c’est-à-dire,jusqu’à

la premier: En“.
“t

M



                                                                     

FABLES BIT-CONTES *

 INpîEN&“ N . lî

PRÈMIERE PARTIE. .



                                                                     



                                                                     

. .
FABLES ET CONTES

INDIENS

DE VICHNOU SAEMA»

ÙINTRODUCTION DE L’AUTEUR.

Sun les bords au Gange subsiste encore
une ville célèbre sans le nom. de Patna(1),
où régnoit autrefoiè un Raja. doué des plus

grandes qualités (2). Un jour ce. prince
entendit réciter les sentences suivantes.

Celui qui ne passade Pas un livre propre“
à lever les doutes, à découvrir les me;
son cachée, et semblable à un miroir
qui réfléchit tonales objets; ne «in ja-l

mais qu’un ignorant. ’
A?
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4 ÏNTËODUCTION.
Jeuneàse , grande fortune , baïne naissan-

Œè et inexpérience sont , chacune en

partiaulier , la source de la ruine. Quel
sera doùc lem du malheurieux mortel
en qui elles se tiouvent réunies?

Le prince n’eutrpasplutôt artien-1:11: ces

peuples, qu’il réfléchit avec amertume

xsuf le sort «lem epfane, car ils né con-

naissoient point encore les livres , et il:
f ’égamienb dansles sentiers de l’erreur.

Quel aVantage d’avoir un E13 dépourvu de

Seichces et de “vertus? Quel est l’usage“

Jan œil qui ne voit pas? Un tel organe
fl’est qu’un lourment.

Celui-là est vraiment bien né , qui , Vpar sa

naissance, honore sa famille.--Est- il un
être dans cette vie pahsagere , qui, après
sa mort, ne soif pas né d’elnouveau (3) Z

L’apfànt quîn’est pas enserre né , ou l’en-

Lam: mon: est moihsà plaindre que l’in-

aensé. Les deux premiers ne causent

g AV

.C“



                                                                     

’Inrnon varron. ’ 5
qu’une douleur momentanée; mais l’au-

tre est une plaie continuelle.
Un enfant d’esprit est un bienfait du ciel. P
Il n’en est pins ainsi de mille enfans in-

sensés. Une seule lune dissipe mieux les
a . ténebres qu’une légion d’étoiles. i

u L’enfant dont layer-e expie ses fautes par

- des pénitences et des pèlerinages, doit:
g être obéissant, fortuné , vertueux et con-

.tent. 1 . i i nAbondance de richesses, bonne santé,
épousç clxéyie d’un seul homme , et maî-

tresse au doux langage (a) , enfant obéis.
“sent , science utile, voilà les six plaisirs

de la vie. il Pare qui contracte des dettes , est un enno-
mi 5 mers adultere est une ennemie 5 belle

(a) C’est. i - dire une concubine. La polygamie

en permise aux Hindou comme aux Juifs et aux
Musulmans; c’est un point de religion qui tient tu i

climat. A
A5
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0 lunch ne! 1 ou .
iemme octane ennemie; 51s ignorant est
un ennemi;

“ Là science pour l’homme inexpérimenté

est un poison; la nourriture pour un es-
tomac plein caton poison; la société du al

vulgaireest unpoison; jeune femme pour
un vieillard est un poison. ’ ”

Lesqualités du fils font respecter le paré;

Hélas , mon fils l que de nuits se sontinsenu
siblement écoulées, et tu rèstes plongé i7:

dans l’ignorance. Voilà pourquoi dans la

société des savuns, tu parois aussi em-
barrassé qu’un bœufau milieu d’un bau r-

bien

«Comment donc mes fils pennon t-ils
cc se former,continuale Raja? car on dit:

V (que a I c
Notre vie , nos actions, notre fortune ,
. notre science etmêine notre mort,sont
fixées dès le ven ne de notre mere.

Le destin de tons les êtres , quelque grands
o

à



                                                                     

W
qunonucnom f3

qu’ils soient, s’accomplit immanquable;

ment. C’est le sortde Nilakant et d’HaL

ry, de toujours dormir nus sur un grand
serpent (4).

Ce quine doit :pas être ne sera pas: et si
cela doit arfiver , il n’en sera pas autre-

I menu Ce raisonnement est un remede,
pouœquoi les affligés ne s’en servent-ils

Pas? v N .
l cc Tels sont les sentimens pusillanimes 4

et de quelques hom’mes quine veulent pas

1 a travailler; mais l l l
En plaçant sa çonfiance dans la Providen-

ce , ilne faut pas. néanmoins ralenginf ses

ellbrts. Sans le travail, amnemérite pas

de tirerl’huile de la gattine. ’
La. fortune seconde le mortel qui déveo V s
loppe dans ses travaux la vigueur d’un
lion iln’y ’a quelès foîbles qui regardent

le destin comme la seule (cause echiente.
Soumets le destin z montre toute la fbrce

k
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i

8 Ix’rnobue’nou.
d’un homme, et aile succès ne couronné à:

pas tes travau,sur quile blâme pourra-

t-il tomber?” i .Un chariot ne peut marcher avec une seule“

roue, de même le sort n’est pas favora-

ble sans les efforts des hom mes.
Le destin n’est autre chose que les actions g

commises dans une précédente existen-

ce. Il faut donc «employer avec activité
les facultés qu’on possede (5).

Comme le potier donne au morceau de
terre la forme qui lui plait, de même
l’homme peut régler ses propres actions.

Dans la fable duscorbeau, Gin-apprend
- qu’un voyageur trouva un trésor à ses

pieds, pependant le destin ne le lui
présenta pas de lui-même; il fallut que
ce voyageur“ damnât encore quelques
page».

Rien de plushgréable que le repos; cepen-

dant le bonheur-est le fruit de nos tra-
vaux. Les cerfs ne 701.11: pas se précipi-
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-Immonuorr;mî 9h

ter d’eux-mêmes dans la gueule dû lion r

endormie x îL’enfant élevé parle soin de ses pneus”

devient un homme accompli; mais celui
qui metal dans l’état où il est sorti du

sein de sa mare, ne jamais un sa-

-vant. , . l “La mare e’st une marâtre, et le pare un
barbare , quanli ils négligent l’éducation

de lem. fils. Loin de briller dîna les as-
; semblées 1 cesera. une grimau milieu des

oies (6). . ,L’hemme dépourvu de connoissances , ne

se lège Maisçrçmèarcnlelh malgré tout

l’éclat de sa. jeunesse, de sa beauté, et

même de. sa, maissance; il “ressemble à.

une fleur qui n’a aucun. parfum. .

L’insense’ couvert de riches habits ,Pem;

attirer les regards , mais on les détourne .

bientôt dès qu’il cuvela bouche. ’ ,

Q Le monel-cille, indien , gagés avoir bien;

I
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l0 Innowcnozr.
réfléchi , convoquaune assemblée de dom

taure, et leur parla en ces termes: u.-
“ Respectables savane, écoutez. Trouve-

: cal-je parmiyous un 110mm assez versé
a: dans nos traités de morale et de politi-
a que, pour donnerà mes enfans une édu-

a cation digne de leur naissance. On ne
a: c’est pas encore occupé de les instruire ,

a: etils marchent toujours dans le sentier
a: de l’erreur a. ’

Un morceau de verre auprès d’une lame

d’or, prend la couleur de la topaze;
rpôurquoi l’însensé n’acquerroit-il pas

quelque mérite deuils moleté des sa-
geai?

L’esprit se déprave dans la société des

ëommes vils, ü, se met au niveau de ses

I gaur, il s’éleve avec les personnes dis-
ünguées.

Il se trouvoit dans cette assemblée ,
Un ligneul; docteur nommé Vie/mou Sar-

î

a
Ë



                                                                     

Imam) nonos. a l
m a (7’) ,versé dans tous les principes de

la morale et de la politiqua, digne , enun
mot, d’instruire les esprits célestes (8).

* Il prit la parole: Les jeunes prin-
a: ces , ô puissant Bai a! étant issus d’une

sr race illustre , sont susceptibles &el’édu-

r “a: cation que tu désires au.

On travaille inutilement, quand on tra-
vuille sur rien; on ne parviendra jamais,
avec les plus grands soins, à faire par-
ler une grue comme unperroquet. I

un Je m’engage donc à rendre , en moins

a: de six mois tes fils très-familiers “avec

c: la doctrine pour laduelle tu témoignes
a: tant d’estime n.’

’ Le prince répondit d’un air respec- .
5 tuenx:

Un reptile collé sur une fleur, peut s’éla-

,h ver sur; bête d’un saint; une pierre
. sertie , et consacrée par les grands , tous”

che quelquefois àxla divinité.

/



                                                                     

x a immola ce arroi.
Quantum: objet phcé sur les mon la gnes

a daü’Oriehtfideuiént éclatant à l’aspect à

631301611“, de même l’homme de basse

naissancq, gantèrilîerparle charme des

et W livret: .sa“ [personnes bien ou mal nées peuvent il
m’ob- de bonites qualitées; mais lancées au

glanas la Jmmnvaise èompagnie , elles de-

viçnnent vicieuses. Les rivieres roulent
des eaux douCes, et line fois tombées
dans l’Océan, elles cessent d’être Ro-

tables.
Î «Sers donc toî-même d’exemple et de

* “ .9; guîgle à mes Ms dans le chemin de la
. Æ«lavera: a). Après amin: ainsi parlé, le

Raja remit avec resp’ect ses enfans entre

. .îes mains de Vicbzoîu Sanaa, qui trouva
x  - bientôt l’occasion: de leur insinuer ses

. ” «à;
  I t: Un fait“ que» les jeunes princesétoâdnt

mosis 4mn hi ærrasse du palais de leur par
re, Vie/méta lent récita ces maximes.

1 I . ’0 ’ La
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La science pour l’homme, est préférâ-

bIe à. la. beauté; la science vaut mieux
que les trésors cachés; le science est
une compagne de “voyage dans les pafs
étrangers; c’est une farce inéplzrîsaflîlez

.un œil perçanjg, un aliment vivifiait
Elle est la mere de 1d renommée. Elfe .  
donne l’aveu tage dansle conseil. L’hom-

me qui n’a pas de sciEnce dans ce mon.-

de, est un animal Sauvage. - 4 m v I
Un pays  privé des bani: du Gange est
maudit. Une famille privée âe sciente
est maudite; une femme sans enfans est
maudite; un sappifîce sans les droigs du

Brahmane est maudit. a
Les sages s’amusent avec les ennuages

de poëtes, tandis que les insensés par-b e

dent leur temps sur des objets inufiles,
dans Ï’oisiveŒé ou dans la. débauche- “1

a: Afin &eâæus amuser, je “vais denc- ,

a vous raconter quelqueshistoires omise?
B
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14 “ - P4514581? Courge
et ses d’un corbeau , d’une tortue et de dif-

m férens autres anime“. au

Viclmou Sunna pria les jeunes prin-
ces, de lùi accorder leur attention.

, a: Je vais,ldit-il, vous entretenir sut
. en lei moyens d’acquérir un ami, et le

t a maxime suivante ser’vira d’introduc-

3 l a tian à ce qujet. a
Du minage: mincera peuvent , mal-

, gré leur indigence et leur Joyau: de
’ ’ * moyens, rempliraas-vues, comme on k

l L voitpar l’exemple du corbeau, de la

*« - tortue! du cufat de la souris.
f. t Les jeunes princes demanderent avec
3 e empressement qu’elle étoit cette histoi-

re, et une: Vichnou la leur raconta.

,. en“; PREMIERE.
tu» nous: ,14 savata, La connu u,

LA tortu: n La czar.
x ° “été: bords au thuya Godaveri, tétoit un
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arbre immense , sur les branches duquel
venoient se percher des oiseaux de toute
espece. Un matin, au moment où les tif-
nebres commençoient à se dissiper, et où

la lune, dont le lotus nocturne est l’em-

blème (9), alloit se cachenderriere la
comme: d’une montagne , un corbeau
apperçut en s’éveillant, un oiseleur qui

venoit vers lui comme l’angeîde la mor-t.

Après l’avoir çonsidéré pendant quelques À

’ minutes, - a: noilà ,, dit-il en lui-même ,

3 a: une visite importune que je reçois de
a bon matin, je ne sais trop quelles en
a seront les “suites la. Réfléchissent sur

Ce qu’il venoit de voir,notre oiseau prit
la fuite.

p

L’insensé éprouve chaque jour mille ter-

reurs et mille chagrins que le sage ne
connait pas.

Néanmoins on dit que les hommes doi-

Vent songer à cette maxime. i

i B a
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pp FABLE: si ces“!
Çhaque fois que nous nous levons,- nous. a
“vous toujours quelque malheur àredou-

par, soit la maladie, soit la, mort, soit;
une autre affliction; car sait-on ce q ’
Peut aujourd’hui nous arriver?

es L’oiseleun commença par jeter quel-

(pas gainerie riz à cette, ensuite il ten-
dit mrûletsà A peine l’ouvrage étoit-il È

fini, qu’une bande de pigeons arriva , con-v

iôuite pas son chef. Celui-ci voyant le
riz épars surie terre, et ces compagnons
disposés à le ramasser) leur donna cet
mais. u-m Prenèzgarde à vous, mes amis 5
en hominien: croyez “vous qu’il puisse se

j A trouver du rît daneau endroit aussi dé-

a: sert: que celui-ci. Commençons par
a; nous en informer. len’en augure aucun

’ a: bien; je crains même que nous n’éprou-

a viens le son: de ce voyageur que le
a: Jesirde l’or plongea dans un bour-
g bief inextricable dû il fut dévoré par -

4: unvieuætzkrs».

i .
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un) un. 1 7Les pigeons prierent Ieur chef de ra-
conter cette histoire, et celui-ci les sa-

tiaût aussi-tôt. ’
FABLE 11.

’ un VOYAGEUR u LB “aux naan.

En voyageait autrefois du côté du midi,
ï je vis un vieux tigreassis sur le bord d’une

large riviere, il tenoit sous sa patte une
botte de foin (no), et appelloit tous les
passans. c-mVoyageur, voyageur, crioit-
e: il, prends ce bracelet d’or au. Mais la

terreur qu’il inspiroit , ne permettoit à
personne de s’approcherpour recevoir son
présent. Cependant un homme ténté par

’ l’avarice , regarda cette rencontre comme

une faveur de la fortuite. u-«mais il y a
a ici, dit-il , un danger réel auquel il n’est

a pas prudent de s’exposer».

Les riviera, les animaux armés de grif-
fes et de cornes, les hommes qui 130:1qu

. - B 3- xx
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.3 Pantins n comme
ides traits à la main, les femmes et les

* i grinces issus du sangroyal , ne méritent:

aucune confiances . É
’ Pour obtenir ce que nous desirons , il ne

faut pas braver des dégoûts. Mêlée avecë

du poison l’eau de vie devient mor-
telle.

s

a: Cependant, continuoit le voyageur
et avide , les entreprises formées pour ac

, h , a; quérir des richesses ne .sont jamais
’ a: sans péril. se

WOn n’aspire point à la fortune sans courir

Quelques dangers; mais après les avoir
parmentés, on est parfaitement heureux.

“ a Toutes mes réflexions sont faites , et
’ a je te demande maintenant où est ton or g

a: Mais arrête , les tigres mangent les
a hommes , et l’opinion du vulgaire se dé-

“ trait êiffioilement a).nm
i Le “peuple naturellement imitateur ,

“prend une prostituée et un Brahma”
z

m-
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boucher , pour des modales de piété.
n- e: Pour moi, répond le tigre, j’ai lu’

a plusieurs ouvrages de piété , et y’oici

3 a ce qu’ils m’ont appris n.

Soit en accordant, soiten refusant, dans la.
’ . joie comme dans la tristesse, en a pprou-

vantou en désapprouvant, l’homme vrai-

ment bon et compatissant, agitié de
toutce qui respire,

Si la vie nous est chers, elle doit l’être
à tous les êtres. Ainsi à cause de cette
analogie , les hommes sensibles ont pi-
tié de tout ce qui respire.

i Pour son propre intérêt, on devroit saâ

Voir cette sentence: la nourriture pour
le malheureux que la faim tourmente,
est comme une pluie rafraîchissante pour
les campagnes desséchées.

F ais la charité aux pauvres, et eue sera. uti-

le’. O joie de la maison de Pandou! (1 1)

Le voyageur lui demandax où étoit le
bracelet. Le tigreïayant lei’é la patte , le



                                                                     

ne l ., Faux: ET C0811:
lui montra, en disant: a: regarde, c’est un
«bracelet d’on. III-t: Mais , répliqua le

cl: voyageur, puistje me fier à toi 3 a: -
a. Autrefois, continua le tigre, j’avois les
a plus coupables penchant. j’ai tant égor-

a ge d’hommes et de troupeaux, qu’en

a punition de tous mes attentats , mes
a: nombreux enfeus sont morts; j’ai mêo

a: me perdu me femme, de maniere que
a maintenant je laotiens plus àrien. Dans
a cette malheureuse circonstance, un per-
(c sonnage d’une éminente piété , me con-

a: seille de pratiquer la charité et tous les

la: autres devoirs de la religion. Je suis
K a maintenant très-dévot, je fais réguliè-

7 x a; rament mes ablutions,et je donne l’au-
sunône. Pourquoi donc ne mériterois-je

, a point de confiance a î

“L’étude des loi: sacrées, Écharité , les

Inprtilicntions de la. chai et les sacri-
fices; la clémencê, la force , la droiture

. n ’ et le modestieeont le chemin du salut;



                                                                     

INDllll’So 2!
On peut les regarder comme les huit , t
divisions de nos devoira.

t On pratique pour la vie futu’re les quatrq

I premiers Points qui forment la pralinera a
claàse , et. les quatre derniers sont dei

t qualités qui se trouvent dans une gran-

R J de une: t’ a Tu voîs,’continuoît Te tigré, que j’ai

’ et grand intérêt’àme défàire’de ce bracelet

9 a: en faveur de quelqu’un; tu ’me puoit
’ et pàuVre, et j’aime mieux te Le dénuer“

’ «Suivant cette sentence, a r
Choisis le faune , et ne porte pas tes

prénom; à d’autres. Les remedes doivent

être administrés au malade; de quelle
utilité Un médecin peut-il être àcelui

qui se porte Bien Z I
Le présent qu’on destine doit être donné “ “ à

gratuitement, dans le temps, dans le
s lieu,etp0ur un objet convenable. Alors l
. c’est un véritable présent. 1 î x
’ «Vas donc te puriÉer (a!) damnes;
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un Fumes n CONTES
a camant, et “viens ensuite prendre ne
a: bracelet». Ce pauvre voyageur n’eut
pas Plutôt fait quelques “pas pour entrer”

n daine la riviera, qu’il s’enfonça dans le

bourbier sans pouvoir en Sortir. Le tigre,
lui oriequ’il alloit le délîvi-er: et s’avan-

ü ça vers lui à pas comptés. Le iroyageur se
sentit bieptôtempbigné et s’écria : «hélas,

a: la trame de me vie est coupée par le
a; destin» ! i

Les disposition; bantoues de chaque e
animal l’etnportent et dominent sur les
qualités qu’il peut avoir acquisee. Ja-

guais il ne quitte son canotera pour des
qualités ou des perfections dont il veut:

fumer. i iEst-ce parce qu’au ne lit pas les loix divi-
nesC13),’et qu’on n’étudie pas les. ve.

des (1 4) 5 n’importe, la disposition natu-
relle d’un àœur pervers l’emporte tou-

jours.
. Secourirlçeux qtü ne gommandent pas à

q

à

1

x

Ïm
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leurs passions, c’est laver un éléphant;

des services rendus au malherzreux que
le destin poursuit, ressemblent ordinai-’

rament à. une science sans Pratique.

k a: Quelle imprudence de m’être fié à un

v ç: animal ,d’un naturel si pervers 3 a

, Ilfant principalement s’attacher au nem.

1 4-01, sans faireattention eux simples qua-
lités, car il domine, taujours, et se fait

et aisément remarquer. ,
æ Or , tandis que le malheureux voyageur
a réfléchissoit ainsi sur sa triste destinée ,

il fut dévoré Parle tigre.

m ’Il: Il n’est donc jamais à proposée-s’en-

L a: gager dans aucune entreprise, continua.
a le pigeon , sans le plus mur examen,
e: comme nous l’apprenons dans le disti-
« (âne suivant. ne .

N outriture bien Jigérée, enfant d’un bon

discernement , femme bien gouvernée ,

1 ’ a



                                                                     

,pigeons tondirent êta; le riz. l

54À l J’AI“: 21001M153

prince bien servi, &iscours bien réât? i

un, action bien pésée,ne causent ja-

-.mais de chagrin. ’ ï
l

. Un pigeon d’unvcaractere présomp

’ W, ayant eûtendn l’histoirefhi vdya t
gaur , s’écria : d: qu’est- ce que celpï signi

à?» iDans le: temps de xiécessité, il faut pra *
ô’üquerle-préchptë tin/sage, qui si décid’ i

Qu’on pourroit alors hasarder tout , me“:

, 1.19130!!! acquîrégarde la nourriture.

liant ce qui couvre h sarface deala terre
le boire et le manger même, ont ton. 1.
jours quelqusæindieejsaqui excitent le -
gerupules. (Mais le noyon de éonserve i

4 m Mennbsqrvant l’abstinence !
Le hautin ç l’acné , grondeur , l’empor- .

11:6,1eniéüant “tous ceux qui ont de
“ pareils défauts, sont mülneureux. n

4 . Encoufagési’pæê’ée Jisconrs , tous les “

Ceux
’ 0



                                                                     

, moignon ti
(Jeux qui suent un grand nombre ds
sentences, qui 4:9th les/veda; ,
qui sont papables de sésoudre les dou-
tes , éprouvent quelques troubles quand

l’avarice aveugle leur raison. r
- L’avidité produit la æéçhangsqté, de la.

u -méchanceté nait (l’ojpiuiâttegé qui fait

souvent illusion à luf raison même, 9l:
cette illusion enfant? le Crime. -

Enfin les pigeons aumônés par leur
r avidité , se trouvqrentfçpus enfermés dans

les filets il alors ils comœnœrent à feigne;
41a faute sur celui qui lénr avoit conseillé
a de s’abbattre.

On ne devroit jamais conduire ses com-
Pagnons; si l’entrepküigeire’uvssit les parts

sont égales , si elle manque , l’instigateur

est puni. ë l’ . 3 l f
Leur chef entendant les reproches

dont ils acèabloient ce malheureux , leur
ï dit : -g«ce n’est pas sa faute. Ne savon

a vous donc pas que . C
l

.4.
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I 36 l FÏnmstfreonu
Pou? été “æ adulent: poursuit, 08

” «ââ étoithàïbîœdeüent un mal; pour
l’enfant en pénhenw, les genouils de sa

“me! dont mile êtl’IÔiæ prison.

Formér la résolutîdnAüe délivrer un infor.

“tufté qui tu tréuve A(1ans l’embarras par

Ma faim: d’un milage; c’est se conduire

. 311.11 atige g mais dé üôm ne cônvient pas à

’Ï . ’ ’ celüi qnî’hésîw tuties moyens de se-

:Bomü un malheureux

r n . t .w «L’hésîtatnon dans un moment de en.

a 3e, es’t ùne înÆce de lâcheté; armez-

ï’vôus Je fermeté , cherchez un remedo

a suivant cette maxime sa:

Le courage dansîl’adversîté, la modéra-

tion dansla prospérité , l’éloquence dans

le coîrseÎI, Pintrépidité dans le. combat,

* une guinde ardeur pdur la rènommée ,’

W034! üês battu-elles aux

ÆàWw-P

zrk*igrandesamecw n
. a!hÏve-cmynca’m si: défiant à éviter , le desir

a: a ,
l

Ë / . ’

in j, 3 I



                                                                     

, amassa» r ’ a;
des richesses, la nonchalagtïze, la par,

a resse, l’oisiveçé, l’çnnui, la,ctainte et

g la coleta.   î
(t Hâtezpvou; d’exécuçer le conseil que

f (c je vais vous donner, enlevons ce filet;
À a: d’un commun. accord, et fuyons avec

f à notre prison n. l
Rien de plus utile que l’union, soit qu’on

se lie avec sa propre tribu , soit avec
des étrangers. Un grain’vcïe riz ne ger-

’ me pas séparé de son écorce.

f

. 1 . l. L’unxon même des petites choses, a son
utilité; on peut lier un éléphant furieux

avec des brins de paille dont on a f0?-
mé une corde. I ’ ’

Les pigeons approuverent cet expé-
dient, et d’un commnn effort emporte-’
reni: le filet et s’enfuirqnt. ’L’oiseleur

voyant ces larrons déja. trèshloin , se mit

à leur poursuite , et tout en courant, il
disoit en lui-même : à

’ A . C a ’ -

4..



                                                                     

58 Purs: u Connu
s (les yoyageurs aériens ont formé le pro-

jet de me voler mon filet, quand il:
tomberont, je les tiendrai.

Mais “a disparurent bientôt à sa vue , t

- et le faune oiseleur ses“ de les pour-
suivre. Les “èîgeons demanderent à leur

g u conducteur ce qu’ils devoient faire dans t
dette ciœoustance 3 celui-ci leur répondit:

Une mere et un pere sont nos amis , car
lamatuïe leur a donné un cœur tendre; t

. , l /,il yu encore d’aÎIMEÎPersonnesà qui des

moufs pancake” msplrent pour nousÎ .
à k t ’ de la bienveillsnce.

Î

a.

Une souris , mon intime amie, de.
heure sur les bords du Gandaky, elle

t pourre. ronger une “filets avec ses dents.
Les fugitifs examinèrent ce projet et l’a.-

dopterent; ils’volerem donc vers la re-

a n traite de in ahuris. Cette sage personne
h toujours en garde cantre les corbeaux,

ë
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,s’éloit fait un trou à cent issues, où elle

vivoit en sûreté.

Elliiayée de la descente des pigeons,
elle garda le silence , et leur chef aussi-tôt

l se mit à l’appeller : q- «mon amie, pour-

et quoi ne veux-tu donc pas lieue adresseî

a: la parole?» Reconnoissant cette voix ,
elle se glisse hors detson trou en s’écriant:

et --- que je suis heureuse, mon tendre
a: ami est ardée a). «

J e ne cannois personne plus heureux que
celui qui a un ami avec lequel il peut
vivre 7 un ami avec lequel il peut s’eg-

fretenir, un ami enfin qu’il peut em-
brasser.

Mais dès qu’elle les vit enfermésdans

un filet, elle demeura pendant quelques
minutes immobile d’étonnement , et leur
demande ensuite qu’est-Ce que cela signi-

I fioit ,-- a mon amie , répondit le chef des
a Pigeoqs, ce ne peut être que l’effet  du

i I 03

l
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Co l j En“; ET Con-ru
,4 mal commis dails une de nos existen-
C ces précédentes. Bouée de la plus pro.

a: fonde sagesse , Comment donc me me
a: tu cette question sa 3

Tout calqui nous arrive en bien comme
en mal, est la suite de nos propres ac-

stions.,.et vient du suprême modérateur

de toutes choses.
Le maladie, le chagrin , la détresse , Il

captivité, tous les châtimens enfin de;
êtres corporels, sont les fruits de l’art

bre de leurs transgressions.

Âprès avoir écouté son ami, la sensi-

.ble souris se mit en devoir de ronger le:
cordes dans lesquelles il étoit embarras-
sé; un. «mon pas, s’écria celui Âci, avant

et que’tu n’ayes rompu les liens de mes

a: compagnons ».- a Je suis foible, ré- ’
a: Plîqua la souris , et mes dents délicates

a seront - elles capables de ronger les
a: nœuds qui les retiennent ». - “Fais

o

k s
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ce ce que je te dis, et tâche de les déli-
a: «et». - «Cependant ceux qui se pi-

c: quent de prudence, n’approuvent pis
«c que pour délivrer les autres , nous nous

a: immolions nous-mêmes n. .
On doit mettreses richesses à l’abri des

accidens; grec ses richesses on sauve sa
famille, mais en toute circonstance on

à doit se sauver soi-même, sa famille et
ses biens.

l .

x A .La vip nous a été donnée pour remplir

les devoirs de la uligion , travailler, ai-
mer et se sauver. Si nous la perdons , que
ne perdons-nous pas? si nous la sauvons,
que ne. sauvons-nous pas?

et Cela peutsêtte, répliqua le chef de

a: la troupe emplumée, mais lie ne me»
a: sans pas capable de laisser dans la pei-
a ne ceux que j’ai pris, sous ma protec-
oc tian sa.

Il est du devoit-[d’un sage de sacrifier sa. l



                                                                     

ïp’ z *Fuusum Camus
forums et sa. vie pour un autre 5H n’est
rien qu’on 41e prodiguç quand il s’agit

,a’un homme juste prçs’de périr.

n a Maié voici encore un autre argument

a: sans réplique a.
t

Pour Io. naissance , pour la nature et les
autres qualités, ils sont tous mes égaux;

quel sera donc le fruit de mi supério-
rité 1

ce Délivré: de l’infbrtune, ils ne m’ou-

a: blieront point. Je veux donc , même
a: au risque de ma vie, protéger ceux
a: qui se sont réfugiés auprès de moi.

’ Pourquoi ménager ce corps périssable, .,

composé de chair , d’os et d’excrémens Ë v

0 mon“ ami! soutiens mon honneur.
4Si la constance’ s’obtient par l’inconstan-

ce; la pureté par l’impurçté, la réputa-

tion par le corps, que ne peut-on pas
9b tenu î ’ ’

M dîmèrent» «me les corps et les quali-
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tés est infinie , le corps est une chose qui

se détruit en un moment, les qualités
(15) durent jusqu’à la fin du monde.

La. souris qui avoit prêté la plus grande

attention à tout le discours du chef des
, pigeons, en fut ravie. c: Bien; très-bien,
i ’ mon ami,s’écria-t-elle rime telle génè-

rosité envers ceux qui sont sous tu pro-

tection, te rein! digne de commander
aux trois parties. du monde (16)». bien-

l t elle touoit leurs filets, et lorsqu’elle
“ adressa ses respectueux complimens

e congràtulation, (Î qui mon ami“, dit-

elle au chef de la bande , quancl tu Voir
i un filet, crains toujours quelque mal-

:sv v heur”, et apprends à ne pas t’estimer

. u moins que tu ne yauïi. Mais hélas !

W I n oiseau qui upperçoit sa proie à la dis-5

Il“ tance de Ktrois lieues (i7), si son heure
estgrrîvée, ne voit pas le filet tendu

pour le prendre. h v
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34 3 Prenant: goums
, I Ltresse de lobule et de l’auteur du joug,

îles. éléphant) qt En) serpent dans l’escla-

. nage a le mégit; dans l’indigence , hélaq!

le destin me paroit tout-puissant.
Les oiseau; trouventle trépas en se jouant. l

l (dans les airs, et leslpoissons sont arra-
rcinés [in artifiçe du sein de l’immense.

Océan. ’ l . tSi les loi: sont mal observées , que de-
viendront les bonnes mœurs? Aux yeux,
je qui le simple éclat du feu paroit-d.

i»

l .- &uue vertu î Le tenîps est un mal, il est .
auteur de la destruction, et saisit mêo
:me de fort loin.

,Aqrès leur avoir donné ces avis, la,
souris s’ecquitta. envers aux des devoirs, g
de l’hospitaliùégles pigeons et leur chef; l

Prirent cougé de leur bieniaitrice , etpar-

tirent pour le mais où leur idée les con-
. “duisit.

La souris rentra dans son trou.
. l ’ . /
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Le corbeau témoin de*t6ut ce qui Ve-

noit de sapasser, s’apprbcha. en «criant:

«aimable souris, tu es digne de louan-
a ges, de vénération, et d’être mégardéo

a comme un asile ’dans’les “trois parties

:1“ du monde a).

. Voyez  combien de ’pigeons , ’pÏusieui’s

centainès même, ont ëté délivrés; gü-

ce à l’amitié d’une souris. ’ * ’
l

à Voilà ce. qui me faitgdesirer ardem: “

à ment ta. çonhbîséânce. * Daigne donc

î: m’accorder ton amitié n. La. souris
1: l’ayant entendu , lui cria du fond de son

trou: a qui es-tu sa? .- EZ je àufs un pau-
cc vue mrbeau au. La souris connoissant
alor ç l’interlocuteur, 113, put s’em pêcher de

v sourire.d-- a: Après avoir vu ta couleur
(a semblable à de l’antimoine broyé, où ,
c: bien aux-“crins d’un“ Éàureatx sauvage ,

ce d’un buffle , du lenfin à la chevelure
a d’une femme, quelle amitié puis-je for- “w

a mer avec toi 3 n k  
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Le sage ne. s’unit dans ce monde qu’avec

’ ce qui lui/est coïnpatihle , je suis un ali-

Jnent (ion: tu te nourris; quel accord
[ peut-i1 exister enta nous?
la liaison 381738.14 nourriture et celui

qui la dévore, est un présage d’infortu-

e ne. a C’estainsi qu’un cetfpar l’adres-

g: se d’unjackaéfùtprzîs dans des flets, L

’ a mais un cgrbeaz le mm a.

4 a: Si tu ce curieux d’apprendre cette
c :Ïîstoüe , Ecoute-moi, continua la sou-

x I ë no

a ’ N “
Ë il: anar, u “une: a! ne commun
Î; ’ DAnsune forêLde Champak(19),àl’om:

4 , e bre d’un’de ces arbres, vivoient dans la.
plus parfaite union,un cerf, et un corbeau.
Un ion; le cerf qui étoit gros et gras,

r e [incantoit forêt à son gré 3 un jackal
ë. ’ l’apperçut, etl’ayant examiné avec atten-

tien,
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tion , la. a quel plaisir de faire une curée
a Je ce corps dodu, dit en lui-même notre
a: animal carnacier: soit; mais commen-
a gone par éCarter tout sujet de soupçon».

1 D’après cette résolution pinçante , il s’a-

vança vers le cerf.-aPaixsur toi,rnon
c; amin-n- a: qui es-tu, demande celui-ci?»

.- a: Je suis un jackal abandonné par
c: ses parano , et retiré dans cette forêt,

- a comme déja mort au monde. Mais puis-

(c que je trouve un ami si précieux, je ne
a: veux pas vivre isolé plus long-temps,
a: et je valis rentrer dans la terre des vivans.

a Désormais je me ferai un devoir de sui-

vre tes pas».
Dès que le soleil se fut retiré deniers r

. les Montagnes occidentales, le jackal ac-
u compagna le cerf dans sa. retraite , soûl *
’ les branches de l’arbre où demeuroit son

v ami le corbeau. Celui-ci voyant le nou-
s eau venu demanda: «Quel est donc ce

compagnon a? a... «(S’est un jackal ,

D

au”
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,58. Plus: la“: Course l
a: dit le cerf, qui a grande envie de se
a: lier avec nous nul-- Ami, crois-moi,
a: il n’est pas prudent de donner sa con- t

a: fiance à celui qui vient nous trouver t
a: sans un motif aident a.

Jambon ne devroit recevoir l’aventu-
rier dont la profession à: la famille sont

inconnues; car un jackalfut ainsi tu
par la méchanceté d’un abat. étranger.

Le cerf et son nouvel ami engagement
le corbeau à leur raconter Cette histoire,
et il s’empresse de les 3&1me

l

FAËLE IV.”

LÏJÀCKLI- 31.1.1. CÈATo

Non. loin du Gange , sur une mon ta.
gus fameuse , étoit un arbre énorme dont

le tronc creux servoitd’asquà un jackal.

Tavenu aveugle par accident, il ne vivoit
que des générosités des. oiseaux perchés

par les branches dumême arbre. Il: lui jet-
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mient quelques foiblès parcelles de leurs
provisions, et Cela. sufïisoit pour sa sub-
sistance. Un chat nommé longues oreil-

i les, vint un jour pour dévorer les pe- l
tits des oiseaux. Bientôt la terreur se

I répand dans rame des habitans des feuil-

lages, ils panssent des cris aigus, et le
jackal qui lias entend, leur demande
Qu’elle en est laceuse.“ Le chut qui l’ap-

perçoit alors , craint pour lui-même. .-
et oh, dit-il! je ne peux manquer d’être

p: tué. Maintenant que je suis devant ses
a: yeux de ne lui échapperai pas. Cepen-
ar dam , quoi qu’il en puisse arriver, ap-
en PrOChOIIS n. Aussi-tôt il, avance vers le
jacksL-a Maître , je’te salue ».-« Qui

et es-tu , demande eelui- ci? can-“ale suis
et un chat étranger a)... a: 0h le vilain ani-

s: mai! retire-toi, sinon, je te mets à

a un moment, et vous jugerez si je mé-n
a rite d’être puni, ou récompensé a).

D 2

a mort. un“: Daignez au moins m’écouter .

. h/
a“ a;

i



                                                                     

Il, - 4o ù Panna?“ Cornas
Est-il un homme aigue par sa naissance,

de Punition ou d’éloge. C’est d’après le

mur examen de ses actionç, qu’on peut
’le juger.

L’homme ressemble aux autres animaux

pour le manger, ppur le pommeil, la
crainte et la maniere de se propager.
La raison- seule marque sa supériorité 5

privé de raison, il devient l’égal des

bêtes.

I Le jackal desira ensuite que le chat
donnât quelques renseignemena sur lui-
mème. Ce dernier le satisfit sans la moin-

dre difIiculté.-aje suis, dit-il, dans la
cg constante habitude de faire régulière-

(la ment mes ablutions dans la riviere voi-
a: sine. Je ne mange jamais de viande , et
«vie mena le genre de vie nommée un

a camas“. Je sais que tu distingues
a: parmi ceux deton espece , par ton ha-

g a: bile-té dans les amatieres de religion: et
. a que tu t’es acquisA la plus grande con.

w
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isme. a: Tous les oiseaux d’alentour fai-

r: soient retentir sans cesse à mes oreilles,
a: l’éloge de tes bonnes qualités. Je me suis

(c déterminé à venir auprès d’un persono

.c nage aussi recommandable par sa pro-
f a: fonde sagesse, pour apprendre de lui les
du devoirs la religion. Maître, tu sais
z vivre, mais ces jeunes oiseaux encore

in dans l’ignorance , voudroient me chas-

: se: , moi qui suis étranger (au sais
a: sans doute quels sont les devoirs d’un h

En hôte (20) a.
x

nExerce l’hospitalité fnvers toux/ennemi

même, s’il vient chez toi. Les arbres ne

refusent leur oinbre à personne , Pas
même à l’impitoyable hucheron. l

a Âuodéf’aut de pain il faut donner à l’é-

tranger de bonnes paroles et tout ce que-
a l’on a en sa disposition.

/

Un peu de paille, un asyle, de l’eau et des

in Pau 0138 agréables ,n voilàiquatre choses

l D 3
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4a Pumas n comme
’ qu’on ne refuse pas dans la maison d’un

. honnêtq’homme.

’ L’étranger qui sort mécontent d’une mai-

son , “y laisse ses propres péchés , et cm- t

porte avec soi toutes les bonnes actions
du maître (21).-

ÏLe feu (22) est le supérieur àu Brahmane,

le Brahmane est ie supérieur des tri-
bus (23), le mari est le seul supérieur de
sa femme, mais l’étranger est le supé-

rieur de tous.
Les bons étendent leur pitié sur les ania

maux les plus méprisables, la lune ré-

pand sa luniiere sur la chaumiere du

bon. l 39

Le jackal rependît à notre hypocri-
. te : a Les chats ont un goût particulier
a pour )a viande, et ici dessus sont de
a jeunes oiseaux: voilà ce dont je veux
a te parler». Le. chat ayant touché ses
deux oreillpsetensuite la terre pour mar-
quer toute - son lborreur, s’écria: --

A,
4/,“

v
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a Après avoir lu les principaux traités
a sur les devoirs de la religion, j’ai re-
a nonce à ces goûts illicites. Enfin je

t on me suis défait de cette abominable cou-

i a turne au.

1 Parmi ceux qui raisonnent sur l’autorité

’i ’ des livres saints, leplus grand nombre

approuvent sans réserve. ce point de
doctrine a un rom! TUER , c’est LA.

surmena Lot;
Ceux qui ont absolument renoncé au
meurtre, ceux qui se sont déclarés les
protecteurs de tous , et qui servent d’aT

aile à tous , .sont dans la voie du ciel.
La religion est une amie qui nous accom-

pagne au- delà même du trépas;

Voici hi différence de“ celui qui mange de

la viande, d’avec le malheureux qui est
dévoré; le premier n’éprouve qu’un plai-

sir momentané, l’autre,est privé de l’e-

xistence.
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Æ FABIÆS n Corne
“Une .créature doit épargner les autres ,

parce qu’elles sont ses sembl les. Quel-

i le peine ne souffre-bon par au moment
de le dissolution 2

Qui voudroit commettre un si grand crime
envers un pauvre animal qui ne se nourrit
que d’Beybes sauvages, et dont l’estomac

est souvent tourmenté par la faim?
Le chat ayant ainsi satisfait la curio-

sité du jucha], demeura avec lui dans le
trou de l’arbre. Leur temps se passoit en
conversations agréables; le jackal déter-

mina les petits oiseaux à ne point déioger.

Au bout de quelques. jours on découvrit
que l’animal madré les evoit insensible-

ment apportés danslson trou pou; les y
boguer. Mais voyant que œuf dont
if avoit dévoré la progéniture, témoi-

gnoient (le-l’inquiétude et faisoient des

recherches, il se glissa âoucement hors
du réduittct svsauvar Les peres qui

a avoient cherché de tous côtés, trouve-
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rent enfin les os de leurs peti’tsjans le
trou de l’arbre; ils crurent que le jackal
en avoitfait sa pâture. S’étant réunis avec

d’autres oiseaux, ils le mirentà mort.

Le jackal qui avoit écouté ce réoit
:très-attentivement, répartit d’un air irri-

z té : - u Écoute-moi, insensé. La pre-

miere fois que le cerf t’apperçut, il ne

’ connaissoit ni ta profession ni ta famil-

le, comment donc votre amitié lmu-
au: tuelle a-toelle pu naître et s’accroître»?

’Celuéci est-il des nôtres, ou bien est-ce

un étranger ? Telle est la maniere de
b compter des hommes sans génézjosité 5

mais pour ceux qui bratiquent la libéra.-
ljté, le monde entier n’est qu’une famille.

u Ainsi admets-moi dans le même
l“ a degré d’intimité que le cerf. n)
A a Mais à quoi servent ces réflexions, ré-

a pondit le cerf, vivons ensemble , et ne

8 amusantes a).
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. En“: “d’un.
On n’est pas naturellement ennemi de

l’un et ami de l’autre. C’est notre con-

* t“laite qui nous fait des amis on des en-
nemis. “. ’

i
a: Eh bien soit, dît enEn le corbeau.

C

Ils avoient coutume d’aller des le grand

matin dans les endaoits leur plaisoient t
davantage. Un jour le jackul dit au cerf
fun air très-mystérieux: «Mon ami, j’ai

o; trouvé dune la forêt un champ de blé ,

é je veux t’y conduire a». Le cerf accepta

la propositiontet se mit sur le ton d’al-
ler chaque j’our grenât-e ses repas dans ce
champ. Le pnoprîé tâïre ne tarda’pas à s’ap-

’ percevoir du dégât; il tendit des filets,

et notre porteur de longs bois y fut pris.
  un. «Hélas! il n’y! qu’un àmi capable

d: de me délivrer de ces filets qui ressem-

. a bleute ceux de la mon»; disoit tris-
tannent en lui-même c’et infortuné. Le

’ juta! arrive bientôt au même endroit.

s



                                                                     

rivure. 41Il s’arrêta pour réfléchir en lui hmême

a sur ce qu’il devoit faire. un: a Me;
a a: projets ont parfaitement réussi, et me

a: voici au comble de la joie. Après avoir
c: découpé ma proie , j’emporterai ses os

4’ a: bien garnis, de cHair n. Le Cerf ravi de

revoit son ami, l’appelle“ un a: Jackal,
a mob ami ,romps mes liens, je t’en con.

d: jure , et délivie-moi promptement».

1 On connaît un and dans l’adversitë, un

hérosïlans le combat, un honnête hemh

me dans la solitude , une femme quand
on est ruiné, un parent dans l’amic-

tien. j ,Le jackal examinoit de tous côtés la
prison du oeif, et regafdoit si les nœuds
en étoient bien solides. «Ces rêts, dit-il;

a: sont faits avec des courroies de cuir, et
a: camme c’est aujourd’hui fête , je ne

a: peux y porter les dents ( 24) ,. mais
a: demain , dès le grand matin , je ferai
a tout ce que en voudras a. Après cette
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bage proposition le perfide se retira dans h
3m coin ou il garda le plus profond silence.

’ i Cependant le corbeau ne voyant pas
’ revenir le cerf ,tse nait ale chercher; enfin

t, le trouvant dans la triste situation que je
viens de décrire, il s’écria : -- a O mon

I a: ami! est-ce là. ce qu’on t’avait promis?

a: est-ct la le fruit des conseils de l’amitié»?

celui qui est sourd à la voix d’un ami ou
d’un bienfaiteur dans l’adversité , donne

de la joie à ses ennemis.

a Mais ou est donc ce jackal, conti-
nua le corbeau a î

- «Ici près , il attend avec impatience
à: le moment de serégaler de ma chair n.

--at Mon ami, reprit Je corbeau, je
ç: t’avois prédit tous ces malheurs dès le

a i a commencement de votre liaison a.
J e ne suis pas à blâmer, il neméritoit aucu-

n chaconüance. Le méchant est redouta-
Î I. I ’ blagué!” pouti’hommb vertueux.

. à l a
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En parlant ainsi , le corbeau compatis-

sant tira un profond soupir. a: Vil trom-
ï a peut , s’écria-f4] l indigne auteur des

a plue noires méchancetés! en quel état

ne as-tu réduit mon malheureux ami D ç

Qu’il est cruel de se voir trompé par les

I plus belles paroles l de se trouver au
1 pouvoir de ses ennemis par de préten-
d, dus services! C’est un malheur particu-
4 lier à ceux quise’nourrissent d’espéran-

ce , qui accordent facilement leur-con-
fiance , et qui désirent sans cesse.

Oubliez un ami qui parle affectueusement
devons envotre Présence et vous détruit

parderriere ;’ c’est un vase rempli de

poison, mais dont la surface est cou-

! verte de miel. .
“D déesse de la terre (25)! comment sou-

tiens-tule perfide qui exerce sa méchan-

Ceté sur son innocent et trop confiant

t. ami? , ,« N’est-ce donc pas là, continuoit le

J g El X



                                                                     

On ne devroit faluner aucune liaison , ni
imême s’amuser avecleepersonnes d’un

x ç a. A 55 Plus: a! conne
4- «gerbeur, le cernure des médians!

,1

mauvais naturel. Le chai-bon , quand t
ï ü est chaud, brûle la min, et froid il

l e “la noircit. ’’ Celui dont on connpît la méchanceté, a

0 h beau parler niiëctueusement, ce n’est ï,
pas une raison Pour lui accorder de k

s   ” conEanoe. Be serpent orné d’une per-
Ê ’ X . x ile (26), n’en est pas minai craindre.
ï“ Le perfide se prosteïnp dev’nnt son ami,
Â a et pàrderriere 131i mord le dos; il inti.

’ une doucement craves “beaucoup d’art,

7* la voix dém son oreille , et lorsqu’il in» g

M e « uve une entrée, il y penche hardiment: il 5
, imite ainsi la conduite du mucherait.

e; e - Sur ces entrefaites mime le proprié- I
tain du champyun buron à [Q main et le! I

. - yeux enflammée de courroux. Leoorbem
voyant qu’il a?) avoit pour le cerf qu’un

a
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moyen de s’évader, lui dit: a marrerai, . l
a: fait le mon , et demeure immobile jus- C
m: ’àœ que fasse du bruît,alors tu tu t
I a: laveras, et fait” de toutes tes forces n.
hLe naîtra apperçoit le prisonnier, et la

side un ça figure. Mais en appro-,
chant in: croit morna-na Ah , ah ,.dit-

un: il! (Il et mon de ta belle mon, sans
bi: doute à canne de t: captivité», Après

ammi: ainsi parlé , nptre homme ramasse
unesületsJuIieetÏesjette sur son épaule.
in n’étoitpu encore bien éloigné quand

Hic cerf “entendait la voix du corbeâu, se

mien précipitamment et s’enfuit: Le la.-

nreur (sang la. tâte , et reconnaissant
fuyard, il lui jette son bâton qui , par

Un recueille le fruit d’une action Bonne

5 ou numineux trois ami , en amis mois,
anti-ois quinzaines (27) ou entrois iour’â. i

O . I .i “ W) gE a « g

l N
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î e

Le corbeau se contenta de répondre à

, f - Je timide et bavarde souris ces maximes.
En te mangeant je ne ferois pas grande
. chere, mais, comme le chef des pigeons

“ton ami, je ne vis que de ta vie.
Peu-mi les brutes même, celles qui ne se

i rendent coupables d’aucune action san-

guinaire , acquiercntun certain degré de
confiance. Les dispositions innées pour
lebien , ne sont pas différentesdes prin-

cipes de l’intégrité.  
Les sentimens de l’homme vertueux ne

i s’alterentjsmais, l’amène dans le niai-

v7...»

heur. Les eaux de l’Océan ne s’échau-

I (ont paume une torche de paille.
’“ L a: Cher corbeau , dit la souris , tu es vo-

s: luge et inconstantJamais il n’est avan-
s: tageux de se lier avec les personnes d’un

j ç tel enrocheras. En voici la preuve.
- Un chat ,.unbufï1e , un belier,un corbeau

et un homme d’esprit bible, sont indio

gnes de confiance 5 il est imprudent de
se livrer à aux. I

i I
I

N ’ ,L l v ”’ r I
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à: En «me th es du panifia matonne.
a: mis , et l’on dit que

JI
l

m Jamaisil ne faut s’allier avec son ennemi,

fut-ce par les traités de la plus forte
.1 union. L’eau , quelque chaude qu’elle

,34 .soit, éteint toujours le feu. ’
JUne dmpœsible ou impossible ne cesse

jamais d’être telle. Un char ne peut ja-
e mais aller sur l’eau , ni un bêteau sur la

terra” sache. l

I c rai ln tous les ouvrages qui traitent
La: de ces chiens, dit le corbeau, néan-
I minait: tiens toujours au projet de fai-
C re tu société; si je n’obtiens pas cette

5 a faveur, je me défais après notre sépa-

a ration. Où dit que les hommes d’un
W a: mais entamera. ressemblent à un pot

a: de terre facile à casser et difficile à re-
?” a: joindre. Ceux d’un bon naturel sont

J a: 6011133an vase d’or qui se rompt avec
m c: peine,etqtion racommode aisément».

K Ç E 3
vi,
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la I Les métaux s’unissent par la soudure , les
. 1’“ i oiseaux etles autres bêtes perdes motifs

i de convenance , les insensés par la crain-
te et la stupidité , les hommes justes se

. lient au premier abord.
Il arrive quelquefois que des hommes de

bien rompent entre eux , mais leurs
i à principes n’en sont pas altérés. La tige

du lotus pense casser, les libres ce-
? pendant restent toujours unis.
Ê Les’ qualités d’un véritable ami sont la
Ë! sincérité, la libéralité, la bravoure , la

constance dans la joie comme dans le
i chagrin, la droiture, le dévouement et

la véracité.

a l o: Quel autre queltoi réunit tous ces
a: inappréciables ennuages»? La souris

a; I attentive à ce discours “engageant sortit
de son trou; - a: bien, s’écria-belle,

y; ’e: l’eau immortelle de tesparoles m’a dé-
m terminée à m’hasarder dehors a;

Un bain d’eau froide, un collier de pep.
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les, la friction faite avec du bois de
sandale (28), donnent au corps accablé

par la chaleur, moins de soulagement
à que l’esprit n’en reçoit par les discours

d’un mortel généreux qui s’exprime avec

douceur. ,Indiscrétion, insouciance, sévérité, in-

? Sensibilité, colere , manque de véracité,

légèreté, sont de grands défauts dansun

ami. e
t.

a Quoiqu’ils soient très-ordinaires, je
Le: n’en trouve aucun en toi, carionacouq-

La turne de dire: ’
aL’éloquencee, la véracité se découvrent

dans la conversation , l’airersion pour
l’inconstance ou pour la légèreté se con-

noit à la vue, I “k

,L’amitié des personnes dont les inten-

tions sont droites et pures, ne ressem-
ble pas à celle des hommes faux et per-

lides.

il c Quenotre amitié subsiste aussi long--
t
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. .- .a temps que nous vivrons, soyons mus
a; comme Blum et Sougriva (29) a):

La souris ayant promis fidélité au cor-

beau, le régala de toutes les provisions
qu’elle avoit, ensuite elle se retira dans
son trou, et l’oiseau au noir plumage se
perclus sur l’arbre qui lui servoit ordi-
nairement d’asyle. ’

Depuis ce temps ils furent liés par une

mutuelle tendresse; il ne se passoit pas
un jour qu’ils ne se âssent présent de
quelques provisions ou d’objets à-peu-près

semblables. Ces deux (unis se deman-
doient exactement des trouvâtes de leur

, santé, passoientleur temps à (l’agréables

conversations. Un jour le corbeau dit à
la souris : ana-a Ma chere , il est très-dit“.
a: ücile de trouver ici- des provisions , ain-

e: à je suis déterminé à m’en aller pour

ç: en chercher titillantes». Sa tranquille

compagne se contenta de lui répondre:
Les dents, les cheveux, les ongles , les

O

l . I

UN
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différentes espaces d’hommes, ne pro-

* üœntpaa quandon les déplace. Un sage
profondément pénétré de cette vérité,

ne devroit abandonne; entière-
ment son pays natal.

un.“ Amie , reprit le corbeau , tel est
le sentiment. des lâches n.

ais les sages, les lions et les éléphanx

quittent un lieu pour un autre, tandis
que les corbeaux, les cerfs et les hom-
mesYoibles attendenth mon; au lieu qui,
les a un naître. t

a. «Eh bien! où irons-nous Ë

’homme qui remue le pied droit, se tient

surle gaucbeJamais on ne devroit guit-
ter un endroit sans “s’être assuré d’un

autre.
....« 01.! in; ai un excellent , du le

a corbeau». du. «De quel çôté a: ?--cc Sur

les bords, d’une fameuse riviera où de-

meure une tortue de la plus profonde



                                                                     

“saæ Panna a! 01’110.
A: sagesse. Un amitié sinoc” m’unitavec

4 c aile depuis plusieurs annéesII’u sais que»

, Pour donner des avis, l’egpérience de dif-

féifentes pompent être utile ; man
4 en matiere de religion , il faut prendre

pour modelç une personæ d’un esprit

supérieur. ’
a . 0:th tout!” n nous régaler avec d’en

c callent paissonna-n «Que ferai-je on
a: rçstant ici», ditla soudaniens-mêmes.

Abandonnons un pajvoù nous n’avons

nulle considération, nul emploi , nulle
liaison, où les «fanues ne à)!!! aucun pro

crêt. ’ i
Il nerfaut jamais si; fixer où l’on ne trou-

.f Ve point de riches habitant, des Brah-
manes . savane: dans levades (i4) ,nn m0-
marque (30) ,’nne riviese et un médecin.

. a: Sois nono mon guide , œnduiumoi
où tu voudras au, ajouta la .docile souris.
“ Le oogheau partit dont; avec sa cour-

i

l

f



                                                                     

a il 8D 11118.â pagne, et comme ils charmoient les en-
ânuis du chemin en tabouisant sur une
* foule d’objets intéressans, ils arriverent /

ha bord de la riviere sans“ se fatiguer.
me tortue les“ appel-gut de très- loin,
sans s’avança aussi-tôt pour recevoir ses
hôtes. Après s’être acquittée des devoirs

ale l’hospitalité envers le corbeau, elle

ales remplit également envers la souris,

«niant cette sentence.
Qu’un enfant , un vieillard ou un jeune

a humine vienne chez toi, traite-les zou-
m jours avec déférence, car ton hôte est a

au-dessu’s de tous les autres hommes.

Peu importe que celui que tu reçois dans
ta maison , soit de la plus haute ou de la
plus basse naissance , traite-le toujours
avec reàpect , car ton hôte , je te le répe-

te , est pour toi plus que tous les autres 4
hommes. I l ’ , ”

a Amie, dit le milieux: , témoigne,je t
s: t’én. conjure 3 des égards à cette étain-y â

.J
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’ a: lebres par leur sage conduite. C’est la

a: princesse des souris. Pour celé brer ses

n à Faute sr Çomu l
a gere. Elle mérite vraiment d’être pla-

n: cée à la tête de toutes les personnes cé-

c: grandeaqualiùés, le chefdesserpens (3 i)

a: a besoin quelquefois d’employer une se-

s: condo centaine de langues au. Aussitôt 1
’ le corbeau lui raconta la délivrance des

i pigeons. La tortue s’étant informée de sa

lui adressa cette question. «Voudrois-lu
a me dire quels motifs t’ont déterminée

a a à quitter tes campagnes inhabitées :0.
. cul-«Je vais le satisfaire , répandit la sou-

eanté d’une maniere très-respectueuse, l

«iris , et tu vas entendre mon histoire a.

f .FAlfBLLE V. n
rus-roms un LA sonars nmsunxuî’n).

Anneau, leur dit-elle, que j’habitois
autrefois une ville où beaucoup de men.
diane venoient se réfugier. Parmi eux étoit i

un nominé Bombe? oreille (33).Ce mens

’ ’ dianï



                                                                     

uniaxe. 61liant avoit coutume de mettre le resté
le ses quêtes dans un plat qu’il posoit
sur’ un bâton fourchu planté dans la mu-

-aille. Tandis qu’il dormoit, je sautois
sur le plat, et: je me régalois amplemIent

lie ses provisions. Un autre mendiant de
tees amis vint un jourile voir, et pendant
A? conversation Boucle-d’oreille essayoit

. e me chasser en frappant à terre aveq
in bambou. Son ami, s’appercevant de
gnon agitation , lui dit: ce Eh quoi! tu es
I: si peu attentif à mon histoire, que tu
q: t’occu’pee de toute autre chose. N e

saison: pas
Qu’une contenance agréable ,Knulle bré-

tention dans les manieres , une grande
attention: à ce que l’on nous dit, de la

4 douceur dansle langage , beaucoup d’in-

dulgence et un air respectueuîc, sont les

* orme: à regret, détruire les premiers
î services que l’on a rendus ,33 conduire

F
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indécemment , agir sans le moindre
égard, louer les personnes en face , les

’ calomnier en arriere , c’est montrer plus

que l’indifférence. ’ i

a: Mais répliqua l’autre , je n’en écoute

a pils moins ton histoire. Voici ce dont
a: il s’agit. Cette houris que tu entends

a met aupillage toute me maison. lamait
a: elle ne manque de venir manger dans
a mon plat touœ la nourriture que je ra-
a: masse par mes quêtes». Son ami ayant *
examiné la fourche piquée dans la murail-

le , s’écria: a: Quoi! ce petit animal à la

a: courte vue peut faire un si grand saut!
En A coup sûr il y uici une cause que nous
a: ignorons comme dans la fable de la jeune l
«ferlant: gai tiré d elle haviez’ïlardpour r
a: l’embrasser, sans 914’910: sac/le le mo-

si Quand on caresse un mari sans l’ai»

n et mer, on aiguelque raàonpartz’culz’eren.

Boucle-d’oreille demanda l’explica-

tÏon de cette sentaient et son ami ra-
conta l’histoire suivante.
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FABLE v1.

1 u vrmLLAnn in s1 mon: “MME:

DANS Une ville “du pays de Gaour (34),

vivoit autrefois un négociant immensé-

.ment riche. Vers la fin de sa carriere , il.
fait tourmenté par l’amour; à la faveur

de ses richesses, il obtint pour lépouse la
jilbe d’un autrè négociant. folâtre, (c’étoîlt.

:ç nom de la nouvelle fiancée) brilloit de
Jvtou: l’éclat. de la jeunesse; et sanbeauté

la rendoit digne de servir sous les dra-
meanx victorieux du dieu d’agent (35).
Ainsi son vieil époux n’étoit pas fait pour

lui plaire. Car

g es personnes gelées lie froid ne cher-
. chan; pas la. lueur de la lune; celles que
p l’excensive chaleur oppresse ne vont pas

s’exposer au; layons du soleil , et la
  cœur d’une femme ne peut se com plaire

dans univieillard glacé Par les années.. (

F F2
x
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64; Puma, n Cornu
Quel nom donner à ces amans en che-
, veux gris! Leurs épouses dont le cœur

q d’autres engagemens , les regardent
’ comme des objets dégoûtans.

Mais son vieuxmari ne l’en aimoit pas

moins passionnément.

L’homme tient toujours tu deuil- des ri-
chesses et à l’amonrde inie , mais pour

un vieillard une jeune fonne est plus
“ préoieuse que la vie même.

n .CUDCICOOÇIOIIQOIDCOCO.ÛOJ’CDCICQIIQOOIOÔOQIIIOOOO.

.OOOO’UIOOOOOIDCOOIIIIIPCCIOÛUUÜIin.’OODIÜOOOCMO

Doun.coobonoeaooocooccuoocooo-Ônoooo.soco ...... a!

“hanna”;.;....... (36). . .
Néanmoins Foldtre entraînée par la fou.

gag de la jeunesse , franchit les bornes
de l’honneur dont de famille ne s’étoit

funis écartée; elle conçut de l’amour

pour le fils d’un outre marchand.

Trop de libertés du“ lunaison pater.
cheum-assiduité ou: joyeuses processions,

familiarité dans la compagnie des hom»
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mes peu délicats; courses fréquentes
dans les rues détournées , société des

femmes d’une mauvaise vie, voilà. ce

qui détruit les principes innésxdev la

x morale. Une femme se perd encore en .
badinant sur les infirmités- de son mari.

«Boire, voir mauvaise compagnie, vivre
loin de son époux, aimer la dissipa.-

1tion, s’abandonner àla paresse, demeu-
rer (1811811116 maisonétrangere , voilà six

1

“l goûts bien honteux peur une femme.
“Quelles ne, trouvent ni l’occasion, ni le

v“ lieu, ni qiri que ce soit capable de les
tenter, alors les femmes paraîtront saç

N ges.

la’lllÛnr’de tous temps, jusques dans le ciel

même, elles Ont été inconstantes; beu-

.11 rem: les mortels privilégiés dont les

W épouses sont en garde contre l’erreurl l . ’
“La vertu des femmes consiste’à avoir une , ,

F3 i
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“l Puzzle :1 Corne
couchante modeste , à, tenir une con.
duite réservée et sage , «à repousser

tous les adorateursH
On peut comparer le femme à un pot
d’huile, et l’homme à un charbon ar-

’ dent; le sage ne hem point ensemble
le fieu et l’huile.

Denis leur enfance ellee doivent être gar-

dées par leur pare, dans la jeunesse par
leur épouældansle vieillesse par leur:

e enfuis, en une femme ne doit jamais
, jouir de se liberté (a).

Ceee.4eeeeeeeee’eedeeoe;.e“oecveeiuoeüuoee“en.

COQQQQQOIeeeoeegeeeeeefn

’ p11, jour que notre belle étoit assise

auprès de son amant, sur “sopha aussi

blanc que le camphre, orne de franges

pæan-W(A) a Maxime vraiment nage , et dont on peul
a Connaître route l’utilité , sur-tout dans les pays
aloi: l’on ne le pratique point» . féerie impolio
me: le couinement de Vil-hue Sanaa. Cepeno
gent sans prétendre le epntredire, je crois qu’nl gé-

néralise un un: “in peu trop son idée. Il. n. r.
Ï/f
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et de pierres précieuses, les charmes de

Æ la conversation lui avoient fait oublier ses

précautions ordinaires. Tout à coup elle
rivoit venir son,époux, se leva avec pré-

1 cipitation, e/t le saisissant par les che-
qveux en le serrant fortement, elle le icon-
vre de baisers. Le galant adroit profita
du moulent pour s’évader. Une entre-
metteuse dont“ il se servoit dans cqtte in-
trigueétoit alors présente; elle vit la jeu-

aiine femme embrasser son vieil époux, et
comprit bien quel étoit son motif. L’ -

r droite Foldtre sut par sa générosité la ren-

dre discrette.
’ Tous les traités de science se trouvent

si naturellement dans l’esprit des femmes.

a: La force extraordinaire de cette sou-O
’g a ris , continua le mendiant , a sans doute a

a. «une cause qui nous estinconnuen. Après .
a avoir bien médité ,-- et je l’attribuerois

F a: volontiersâ. un grand amas de richesses».
a

/
V l

D

W
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Toutes legpersonnes opulentes sont tou-
jours puissantes , leurs richesses leur
obtiennent la préférence et leur procu-

rent même accès auprès du prince.

EnEn du apporta une bêche , et le
mendiant ayant ouvert mon trou , les pro-
visions que j’avois massées pendant plu-

sieurs années , lurent enlevées en un mo-

ment. Dès-lors mes forces s’afïoiblirent

sensiblement chaque jour 3 trop débile
pour me donner beaucoup de nouement,
je ne pouvois plus même me procurer me
subsistance. Réduite aux dernieres extré-

mités, je cherchois à cacher mes craintes
et ma misere, quand ce corbeau m’ayant
apperçue , se mit à réciter ces maximes.

!
m

La fortune rend. tout le monde puissant.
Avec de la fortune on obtient la répu-
tation de sAVAN’r. Voyez cette miséra-

ble“ souris, la voilà réduite à son état

naturel. ’l ar
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Toutes les actions d’un homme sans ju-

gement et sans biens, disparoissent com-
me un foible courant pendant les chap
leurs de l’été (a).

aîCelui qui a Je ln’fortune “les amis et des

parens , Celui qui a. de la fortune est un
 homme considéré dans le monde, celui

“ qui a de la. fortune est réputé savant.

Fonte maison où il n’y a point d’enfans

* estüuide; il en est de même du cœur de
l’homme qui n’a. point de femme. L’es-

Prit d’un insensé est vuide , tout ce qui

“J est pauvre est vuide. “
tu

, (a) On trouve dan mon“: banon? de
,soutces intermittentes qui ne coulent que pen-
’dant un certain temps de l’année; cette irrégulari-

nté d’armement influe beaucoup sur le fertilité des

ramingues. Tamerlan qui n’étoit pas moins bon
«1- législateur que grand conquérant, a soin dans la.
4 perception des impôts sur les terres , d’observer si

“ elles sont arrosées régulièrement pendant toute
’l’annee. Voyez les lnrrrru-rs roquetins Ir
n MILITAIRES de Tamerlan, traduits du Persan ,

avec la vis le «prince conquérant. lit-8’. p. x 33.

* Ll . M wwëm
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yo Fume; si Canne
cèSesfacultds ne sontpoint aÆJiblies ni

-C’est un simple proverbe , «il a encore

a: le jugement très-sain a; Ce n’est
qu’une façon de parler, car du moment

qu’unhomme est privé du soutien de ses

nichasses , ildevient tout autre. N ’est-co

pas une chose étrange! -

Après avoir écouté 13e corbeau , je jetai

les yeux sur moi-même , et je vis qu’il ne

me seroit nullement avantageux de res-
ter à mon ancienne dentelure. Mais il ne

falloit pas non plus çonHe? mes affaires à

o Îpersonne.“

Un age ne devroit fumais publier ses
perles, ses chagrins àomestiques, les
fripponneries qu’il a essuyées, ni ses

disgraces.
Lorsque les rigueurs de la fortune sont
insupportables, et les efforts de l’hom-

me impuissans, quel autre asyle que la
solitude pour une ame sensible î

, . .
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L’homme d’une délicatesse exquise , bran

vera plutôt le trépas que de se résigner

à la pauvreté : -- Le feu s’éteint avant

d’être froid. l .
Le sort d’un homme sensible ressemble

à celui d’une touffe de fleurs , il peut, ou

s’élever sur la tête de tout le monde,
ou mourir dans l’abandon.

Vivre dans l’avilissement , est le com-
ble de l’opprobre.

lLe malheureux qui a perdu sa fortune ,
doit préférer d’allumer sa torche funé-

raire avec le souffle de sa vie , plutôt
’ que d’être sollicité par un pauvre au-

I quel ses facultés ne lui permettent pas
ide donner le moindre. soulagement.

21 La pauvreté leonduit à «l’opprobreyune

fois couvert d’opprobre , on perd tout
son crédit; privé de crédit , on est bien-

æ ’tôt- Opprimé; l’oppression cause du chaa

l grin. Accapblé de douleur on devient
mélancolique; la mélancolie fait pren-

l

W



                                                                     

Ê “ f4 Flans a: conno
h dre la raison;dépom’vu de ce guide,

f l’homme court à sa ruine. Hélas! le
défaut de richesses estla source de tous f

, les maux. , ’ ,r s d Il vaut mieux garder le. cilpnce que de L
’ . trahir la vérité; il vaut mieux ne rien

I faire que de séduire biennale d’autrui;
il vaut mieux renoncer à la vie que de l
s’amuser à des conversations criminel. ç»

les; il vont mieux demander un pain
que de sa flatte: le plainai: dépens l

aîné»

d’autrui.

L’iudjgence rend la servitude honorable,

elle change la kantien en un: profonde
obscurité, la. l’ennui en laideur , elle
empoisonne les disqua» les plus sages.

w A alu-Eh quoi! mangerois-je le pain d’un
dans ? ce aéroit punir une seconda
porte à. la-mort.! l .

k La philosophie ’(32) d’au indigent consiste

“’va a“!

Ü U.

W. ù
Vv f

à se nourrir do végétaux,. il ne doit
l. “oit d’autre compagnie que sa femme.

’ d à Le
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Le trépas est la vie peut; l’infdttmé que

les infirmités accablent ,æpour celui qui

J gémit dans un long ail, pour celui qui
mange le pain d’autrui on qui kepoee

a sous un tait étranger.) car le trépas le

a délivre de tous ses mais. a a
a Malgré ces réflexions», l’ermite m’a

in déterminée à recevoir un pieu des pro-

un visions que tu m’qffroie. J’ai entendu

un dire que
“timidité chasse la raison Q et engendre

l’avarice; balai que l’avarice tourmente,

Il sera malheureux dans cette üe et dent

u l’autre. ’ ’ ’

I c: Ainsi après le mendiant eut
Ac: frappé avec son mqiceau de bambou,
cc je commençai à m’appercevoir que le?

i5 personnes nides éprouvent bien des
ne chagrins , et qu’elles sont lents prames

A! ennemies: f . i a ,
“ L’homme dam; Éegptit sa: libre fpossede

. G l
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t mmm richesses. Ne semble-HI pas

à celui w matche avec des souliers,
4 que boute in surface de la cette soit cou-

vertë chenit. L 1

g “Les qumqui cherchent ptvtout des n.
c ’ chasses, où trouveront- ils un bonheur

  f comptable à celui des mes paisibles?
J Elles .th admîtes à l’immortelle fon- ’

’ . tains dulbonheur.
, Celuijà a tout lu, tout entendu et tout

à   ï .aiivj, qui , après s’être dépouillé de l’es-

Î n gérance ., ne se repose plus même sur
â aucune expectative.
.1 l Heureux, heureux le mortel qui n’a ja-

mais assiégé porte des grands , ni
] / épienvé la dodétlr de la séparation, ni

entendu la t’ait aman ïlnuque.

Le misérable que la soif de l’or dévore,

ôNaruda , ne regarde (a: cent lieues (38)
” 901111118 une grande distance , même lors-

; I qu’il tient le trésor dans sa main“
’ “ Il est donc Manage“ d’abandonner .

1

u.
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. rhéolument tolites les airains de la vie.

Qu’est-ce que la religion? la compassion

a envers tout cequi respire. Qu’est-ce que
le bonheur? peut tous les êtres de l’a-e

si nivem, c’est la santé. Qu’est-ce que la

à; bonté ’ë une regle invariable pour le bien.

m Qu’est-cc tine la philosOPhie? une entie- ï

1E re séparation du monde.

Il est permis d’abandonner une personne

.4 poursuive: une famille, de laisser une
i, famine pour un village, de sacrifier un
p village au salut de l’état. Mais quand il

s’agit de sa propre vie, on peut aban-
p donner l’univers entier (et).l

r a

p
J ’ (a) On voit clairement ici que in Guehres

tilt: tous temps ont gémi son: la tyrannie du des-
poüsme.’ C’est “au: barbare gouvernement-qu’il

Wappartient d’isoler ies hommes, et de les rendre
Q égoïstes. Une pareille maxima ne se seroit jamais

trouvée dans l’ouvrage d’un spartiate on d’un répu-

i blicain de Rome , si jamais ils eussent perdu à écria
re sur la vertu . le temps qu’ils empîoyoient à la

pratiquer. t
G z i
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W1

- Pour au! qui briguent les emplois, “
c’est mètrent bien précieuse que de
faire nombre dans le cortege d’ un grand.

, Vesouki (39) au vit que d’air
’ tantqu’il esWependu au col de Ham (4o).

l ’ Il fait; ou ne boire que de l’eau sans se
«humer rie pennes, ou manger de bon
pain qu’on paye chèrement par la crain-
’te et les dangers. 3’ai fait toutes mes

“flexions , et je ouïs persuadé que le

tankeur consiste Jane le repos.

m.

* l et Voilà ce qui m’a détermjnée à me

a retirer dans un désert inhabité a).

î Le sage a“ dit:

l !

J’aime mieux demeurer dans une forêt

’ Î infestée de tigres etde lions , y loger sur

; . des arbres, n’avoir ppur çout aliment
É f que des fleure ,.des fruite et de l’eau,

, ne coucher sur le gazon et me revêtir
d’écorce: d’arbrea, que de vivre au mî-

f lieu de mes parens et de me; amis , après
’ le Peüe’de mafortune.

J
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Tant que je jouirai d’un reste de cette

“orge que l’on reçoit en naissant, je veux

” te donner, avec ce tendre. ami, des preu-
“mas frappantes de ce dévouement 5 ce seul

J«acte de vertu m’obtiendra, dans le ciel,
Wla. place consacrée à l’amitié (41). ’

“L’arbre empoisonné du monde, produit

41 (leur espaces de fruits aussi doux que
b” l’eau de la vie; L’un est la poésie, qui

Æ a le goût du breuvage de l’immortalité;

l’autre est la société ’des gens de bien.

.9149. société, la foi en’Dieu, le baptême

dans les eaux du Gange , voilà trois cho-

ses indispensables dans ce monde.
Les richesses sont comme la poussiers

’ l qu’on foule aux pieds; la jeunesse fait

t avec la rapidité d’un torrent qui se pré-

cipite du sommet d’un rocher; l’espece

“l humaine est une goutte d’eau passagera

et agitée (42).’La vie peutse comparer à

une écume (qui se. leve et s’abbaisse en

à“ un moment). l

,,;e2.

Nana-MW
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Celui qui ne s’applique pas fortement à.

remplir les devoirs de la religion , afin
de s’ouvrir les Portes «lu ciel, sera dé-

jote par le feu du repentir lorsque la
S , Houleur le frappera, ou que la vieillesse

engourdira ses niembres’.

La tortue lui répondit : a Vous avez
a très-mal fait d’amasser tant de provi.

si siens n,

Fi ï La libéralité est le plus sûr moyen d’au»

f ’ cumuler des trésors. Cies: un seau qui
al distribue les eaux (38011683 au fond d’un

l rpuits, l . il L’insensé’ qui , au détriment de son propre

J ’ - bonheur, s’amuse à amasser de la lun-
a: tune, porte des fardeaux pour les au.-
x I vos, et eudure bien des chagrins.
i . , Si nous sommas riches des biens dont

nous ne jouissons» pas, ou dont nous ne

3 faisions pains qui que ce soit , nous le

r

ïommes aussi des trésors reniermésdans

es entrailles de la terres

K . 4 /.



                                                                     

IN!) I ENS.Les biens que possède un avare sans en
li: jouir , ne sont pas plus à lui qu’aux au-

fê ires hommes. Lorsqu’on dit de quel-
q qu’un a il a tant» , on a souvent bien
ai de la peine à le déterminer au moindre

sacrifice. ’ l. Les richesses de l’avare ne sont ni pour“

  les habitans du ciel, ni pour les brah.
manas, ni Pour ses parens, ni pour lui-
même; mais elles deviennent la proie

’ du feu, des -voleùrs et des magistrats.

Celui qui épargne sur sa. nourriture tan-
r dis que son or est-enseveli dans le sein

de la terre, prend toutes les mesures
nécessaires pour passer dans lla région

’ inférieure (43) ( I’enfër )., l

“ Donner avec grace, avoir de la science
sans orgueil , joindre la clémence à l’hé-

roïsme , être riche et libéral, tous ces“
avantages sont, difficiles à “réunir.

3 Ilfaut sans doute avoir quelques provi-
ll rions ; mitigiez?!“ ne doivent pas être

s
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. ’ trop considérables; wijaclcalpouralzoir
voulu en aecymuler beaucoup,fht tué

l par [a détente d’un arc.

La sourie duira savoir cette histoire, E
et la tortue la satisfit aussi-tôt.

l

FABLE VII.a . ï
Il CHASSEUR ’ Il CERF, LB SANGLIER,

1.! anaux! m LB nanar”
Uni chasseur de la pnovince de Kat-

’ tac, avoit un goût particulier pour la
- viande; étant un jour à chasser dans les

ç l - imontagnes, il tua un cerf. Comme il
l ’ , emportoit sa proie, ’un sanglier d’une

t

taille effrayante, passa devant lui. Aussi- î
tôt ce chasseur avide dépose son fardeau a
à’terre, et lance une fleche au sanglier;
le terrible animal blessé fond sur l’agres-

seur en poussant un cri semblable au bruit
h du tonnerre qui gronde dans le sein des

i l I nuages. porte, avec ses défenses, un
coup terriblq dans les reins du chasseur,

I .
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qui tombe comme intube coupé par la
pied. Au même moment un serpent de
l’espace qu’on nomme ajagsm,pomsépet

la faim , étoit dans les environs g il se
qdresse et mord le sanglier qui tombe sur
lui pour ne plus se relever.

Quand une cause Quasi puissante que le
a feu , l’eau,le poison, l’épée,le “in! 1 le

maladie en une chiite agit sur le corps,
l les esprits vitaux ne tardent pas à. l’au

l bandantes. p z ,
, Sur ces entrefaites, passa un iaqkal.
Mini cherchoit sa proie de tous côtés. Il
’ apperçùpt le cerf, l’homme et le sanglier;

W après les avoir contemplés d’un air satis-

fait, cc voilà, dit-il, un excellent régal
I a Préparé tout exprès pour moi au. i

Î Si les êtres sensibles éprouvent quelque-t

l fois des chagrins auxquels ils ne s’attem
dent pas, ils sent aussi agréablement
surpris par de bonnes femmes égale,

U

e
s

Æ

il
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chiant intimidant. Mais je crois qüe la
providnnce montra ici une générosité

. âaçtnotdinnim. x
O

A a à g .V c Comptons pour combien de temps

l.

a: j’ai ici Je nourriture; l’hognme me du- l

a rem un niois tout entier, je ne mange-
«lui pas’ ce caf et ce sanglier en deux

. a: autres noir, le serpent me nourrira
“arpendailit un jour; il faudra bien que je
a goûte aussi de la corde de l’arc. Com-

a mençona par ce qui a le moins de sa-
c: veut, mangeons d’abord ce boyeau de

/   a: chat qui sert à tendre l’arc. En effet,
l à: il s’avànça pour satisfaire son appétit;

è mais à peine y eut-il porté la dent, que
à l’arc , en se débandant lança la flèche

a qui lui perça les flancs, et il fut réduit i
i T«a: à l’état des cinq élémens (44).

I

mmJ’estime les richeèses données à celui qui

r V en est digne , et dont on jouit chaque
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« jour. Le. rente en réservé pour on ne

  sait qui. l H rA quel desàeîn prodiglier ici les è:-

. tassions les plus fortes pour citer quel:

nes exemples? 1 Ù ’  
î es hommes d’un esprit pIihsophÏque,

  .ne desîïçnt i338 Ça qu’ils pe pçuven’t 0?.

tenir , et ne regrettent Point ce,qui est
Perdu. Ils ne paroissentpas nenlplus enf-

q- barrassés dans les temps de calqmités.
l se peut que cehx q1îî ontk’ëtLuJîé lie

le bbns livres, soient encore îles insérâ-
sés: L’hommevsavant en «l’ai Étui-met

J. ta science en pratique. E1? Bbù femme .
a * est celui qui rend vérîtablënùîmt! la salu-

he té au malade. r “7 3
J Les préceptes de la pMœoÎfhîë in; soit

Q d’aucune utilité potîr l’homnfepussilla-
4 nims âân’xiné parla’maïnea. Que? uâà-

, ’ ge un aveugle peut-ff faire d’âne lanipe

’ quôiqu’èlle brûle clairs à maîù. A  

t Cependant, ajouta la: Mme , il vau;
w

t

e



                                                                     

a FAI a: Gongs
sannion: menottent dans cette contrée a
a: où le Manse trouve mêlé avec le mal». un

y q: 11.- Jep’aoçorde pas cela, répliqua

9 la souris». , s
Un véritable héros condom“ une patrie

ou des paisétrangers! Tous les endroits
toù il s’arrête lui appartiennent par l’é- È

- fêla: à nés armes. Il étanche sa soif k
a évçc Iéfsânlg de “l’éléphant royal, dans

Îa forêt même où le lion exerce ces re-
pçîïoutïblm dents et les griffes dont ses

. lmais sont tarmék.

goums ips grenouilles courent en foule
l , un 19g mais , pt les oiseaux vers un

, pétun plein cham, de même les richesses

de touœ espece tombent (lamies mains
site: l’homhbprieux.
Lçplqiainxnéritequ’on s’en occupe quand

,94 IF geycpptre, en est de même des
[geins qui nous mina: , cor les plaisirs

. eues qbægrinp tournentcomme une roue.

. . “que du bonheur (45) accompagne
elle-mème

)

Ê . .



                                                                     

traite, lorsqu’il est ferme, généreux ,

d’une conduite régulière, ennemi des
plaisirs déièndns , brave , Capable de con-

r oître le mérité, et censurai: dans l’ai)

r Initié. . / ; , l- sage dépourvu de fortune eat élevénà . à
’ au emplois J honorables, tandia glie  
t l’homme vil , avec toutes ses richesses ,

K gémit danè Ta. diègrace. , g a
rans posséder une mine d’or, .011 peut

trouver en soi-même cette noble ardeur

vqui nous porte à yratiquer toutes k5
l

w vertus. j A và Escuœ-moi , mon, amie , dit la tprb .

me a. , ’ r ï
n noique tu fusses “autrefois epulente et ,
r considérée, la perte de ta. fortuneam 5
a doit pas te chagriner. Les affZàires de;
hommes s’élezent et tombent courge
un une balle qu’on lance avec la rnain. J

. H I 1,
à.



                                                                     

83 Essen ET Contres
/ e L’ombre d’un nuage , Hbiemeillance du

q vulgaire, du blé nouveau , les femmes,
h .alc jeunesse et la fortune donnent des

Ï . jouissances de bien comme durée.
Ou ne devroit jamais être inquiet pour
sa subsistance, le créateur des choses
je pourvu» A peine une femme a-t-elle

donné le à un enfant, que deux
sources de lait scalant de son sein ms-

x ternel.

1 1 ce

I . pelai qui a donné aux oies un plumage
blanc , un plumage vert aux perroquets,
et qui a chamarré de diverses couleurs

’ Je. robe des paons, pourvoira toujours ’
à leur subsistance.

a: Monamî a),

W.»3 a sa Apgrends, mon cher ,les secrets des

. fanges». t *”A

à Comment les richesses procurent-elles lez

a bonheur? On se tourmente pour les ac-
“ V quérir, on s’afïlige’quand on les perd;

- . i L ’ - . ’
ù N

x l ,Il? ’ v
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Mies Cuscîtent entre les parons des divi-

tu sions éternelleu ;
. Quel bonheur pour la vertu , .sî celui qui

ne respire que le gain, venoit à perdre

tous ses ricain. l
r s oiseaux de l’air, les bêtes des cam-
] pagnes , les habitant; des eaux , trouvent
.51 tous leur nourriture; ainsi regne par-
! tout l’abondance,

Le riche a. lieu de craindre le magistrat,
il l’eau i le feu, les voleurs et même ses

concitoyens , comme l’homme bien por-

tant maint la mort.
tDans cette vie agitée , est-il un tourment

plus cruel que de nourrir des desirs im-
puissans, sur-tout quandX on ne peut y

renoncer ? I l * .On devroit considérer que les richesses
ne s’acquierent point aisément , qu’il est

diflicile de les Conserver, et que latper- «
te de ce. que l’on a gagné est aussi dou-

[mateuse que la mort même.

’ Ï H 2
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i1 seroit le pauvre, où seroit le riche ?
Qu’elqu’objet Quo nous desirions , nous

rhino” puenAtre dégoûtés; cesser de
vouloir une chose , c’estl’avoir obtenue.

-. U et Mais Pourquoi nous apesantir sur
«à: ce sujet, employons le temps à une
c conversation plus intéressante a).

. f !t Ceux qui. se“ connoissent bien eux-mê-
mes, passent leur vie dans la gaieté,

rans le moindre chagrin, fouissant du
“mornent présent, ne songeant pointu:
menas, et libres de naute crainte.

“ 9 8Les instructions , l’élévation et l’abaisse-

ment, les unions , les séparations , voilà

i les qui remplit la vie de tous les ani-
l gnan: depuis leur naissance jusqu’à leur

punt. 1
-n æ

’ ’ «Charmante tortue, tu es pleine de

a: mérite; on pentavoir confiance en toi,

d

85 x Faune Ir Cornu
si Il soif des richesses s’éœignoit , ou.

i



                                                                     

l rumens. 89
a et se mettre sans tu protection a, s’é-

6ria le corbeau.
O

.. Les bons sont toujours disposés à secou-

rir tous les hommes bienfaisant; que le
malheur pôursuit. Les éléphans se prê-

tent volontiers à porter le fardeau de
leurs compagnons embarrassés dans le
bourbier n.

Les personnes vertueuses aiment ceux
qui leur ressemblent; elles ne sont haïes
que des ’misérables qui ne pratiquent
pas la vertu. L’abeille quitte la forêt
pour aller sur le lotus , tandis que la
grenouille n’a pas d’asile.

Un homme vraiment estimable, et. qui
réunit la bonté à la grandeur, c’est ce-

lui que les indigens du les suppliansne
sollicitent jamais en vain , et de la mai-
son duquel ils ne sùrtent pas avec? l’air

mécontent. I i
C’est ainsi que ceslideles amis pas-

x . 8
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a , .901W leur mps,chacunpren01t lanour-
riture qui lui convenoit, et ils menoient
ensemble une vie très-heureuse.

Un jour ils rirent arriver un cerf qui
avoit l’aii’ très-alarmé , son cœur palpi-

toit de crainte. Les trois amis s’avan-
çoient déja vers le fugitif ; mais ils crai-
gnirent que l’ennemi qui l’avait si fort

épouvanté , ne fût encore à sa poursuite.

Ainsi la tortue se plongea dans l’eau, la 4
souris se retira au fond de son trou , et le
corbeau s’envola sur la cime d’un arbre.

Ce dernier ayant regardé de toutes parts ,

les rassura, et la compagnie se réunit.
a: Salut à notre ami le cerf, dit la. tortue,
or tu es le bien venu. Puisse-tu trouver
a ici les secdurs que tu geekes et qui
a: conviennent à ta situation! Que cette
a: forêt ne devienne jamais la propriété

a: d’un maître a)! .
Le cerf lui répondit : a Un chasseur

e a: m’a réduit 8ans l’état où vous me v

8“ . U
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on voyez, et je suis venu me mettre sous
a: votre protection au.

Sàon la décision des sages, on est aussi
t criminel d’àbandonner celui qui deman-

de du secoûrs dans l’indigence ou dans
” le danger, que d’attenter à la vie d’un

Brahmane. ’
a: Ainsi je desire beaucoup de culti-

a: ver votre amitié Je.

a Seigneur , dit la souris, il ne sera
o: pas difïicile de vous contenter n.

On distingue quatre espaces d’amis. N de

propres enfeus, nos parens, ceux avec
qui nous avons une origine commune,
et enfin les1 peisoniaes que nous avons

.. Présentées de quelque malheur. l

a Ainsi vivons tous ensemble dans
et une parfaite égalité un.

Ce discours rendit l’espérance empau-

vre cerf. Il troùva. sa nourriture ordinai-t
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ne , et après avoir bu il se reposa à l’om-

bre d’un arbre planté sur le bord du ruis-

-De l’eau de puits , l’ombre d’un bananier,

une femme bien noire , une maison de
. briques , devroient être chaudes dans

i . l’hiver 5 et froides dans les chaleurs.

a Mpn ami, lui dit la. tortue , qui t’a-

: voit donc ainsi réduit aux abois? Quel-
: que: chasseurs porteroient-ils leurs pas

’ ct dans cette forêt isolée» 7.! n. «Je vais

a vous apprendre , répond le cerf, des
G: nouvelles bien importantes. Dans le
a royaume de Kalinga est un prince
a très-belliqueux. Il vient de conqué-
u: tir quelques provinces. voisines de ses
a états. Comme sa colere est maintenant
a: appuisée, il a fixé sa demeure sur les

a: bords d’un fleuve; demain il doit ve-
au nit pêcher dans la riviere blanche. Je
iutiens cette nouvelle d’un chasseur de
a: sa. suite au) . ’ i
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a: Dans une allaite aussi périlleuse, il

X

a faut s’occuper des moyens de nous sur;
a: ver a». La tortue effrayée s’écria a a.

a Je vkis chercher me sûreté au fond de;

a eaux». -1: Faites», dirent le cerf et
le’corbeau. La souris , après avoir réflé-

t chi pendant un moment, prit la parole:
a: Le meilleur parti que la tortue puisse

a prendre , c’est de se retirer au fond des

a aux 5 il ne conviendroit” pas , selon
et moi, qu’on la surprît ramPante sur le

a: rivage au

Pour les animaux aquatiques, leur force
est dans l’eau; pour les habiteras des
villes, elle est dans leur citadelle; celle
«les fantassinsest dans leur propre pays.
La farce des princes consiste dans une
:rmée bien disciplinée.

a: Je me flatte , mon cher corbeau ,
a que, grace à cet svis , la tortue n’éproua

a: vers pas le même regret qu’un certain
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à: marchand dont je raie vous raconter

’ a: l’histoire , si vous êtes curieux de l’en-

a: tendre a. Ces amis y consentirent vo-
lontiers, a“: la souris Commença.

v

FABLE VIII.
L3 un DU un ET LA FEMME au

- MARCHAND.

Un. Raid de la ville de Ponta , avoit
désigné son fils pour son successeur. Ce

jeune prince très-Opulent, se promenant
un jour dans les environs de sa ville , ap-

x perçut la femme d’un marchand. C’étoit

une jeune personne dans la. fleur de la
v jeunesse , elle méritoit , par ses charmes ,

d’étendre les conquêtes de l’amour. Char-

mante , c’était le nom de la jeune femme ,

ûxa aussi le prince, et son cœur alors
fut biespé des traits du plus charmant des

dieux, et elle partagea volontiers sa
.Æmme, ’
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Aucun homme ne paraît agréable ou de)?

sagréable aux femmes; on peut les com.

parer à des genisses errantes dans la
campagne , où elles: cherchent de l’her-
be fraîche.

L’infidélité , la violence , la fausseté , l’ex;

i tréma avarice, le manque total de bon-
nes qualités, l’jmpureté, sont deepvices

naturels au genre féminin.

Le jeune prince rapporta dans son pa-
lais un cœur plein d’amour 5 aussi-tôt il

envoya une messagere auprès de son:
amante. Après avoir entendu les propo-
aïtions, Charmante donna une réponse

bieh propre à tromper. -- a: Je suis fil-
et dalle à mon époux , et jamais aucun atr-
a ne homme n’a porté la main sur moi»,-

Celle quî ne fait pas les délices été son

mari, est indigne «du nom de femmes
. Le and est le protecteur de sa femme;
et lé feu rend témoignage à: son hom

peut (46). p I- ’ *
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w : Pneus Il des“:
La bau“ du rossignol, est la voix; la

l , ,. ameuté d’une femme, est la fidélité à son r

W311 beauté d’un malheureux, est ’

l la. science, et pour un pénitent, c’est

la. patience. l
Ï Cellol est propre dan; sa maison

L celle quia beaucoup d’enfans, celle qui ï l

test l’aime de sen mari et qui lui obéit Î

nveuglénnent, est vraiment une femme. Ï

v ’ c: D’après cette morale, je me ferai a
a: un devoir sqcré d’exécuter, sans exa- ,

a: men, tout ce que mon seigneur exige- I
a: ra de moi n. L’entremetteuse lui dit :
a: Vous avez raison a, et CÀarmante pet? z

ekta sa résolution.

Quand elle eût bien expliqué toute: l
R ne, intentions , l’entremetteuse vint en

fendu compte au prince. Celui-ci pro-
. jeta de l’inviter avec son époux, et de

hi donner, devant ce témoin, des mar-
ques flatteuses d’attention et (le-respect;

nuls
5
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. mais la messagere assuroit que ce n’était

. pas le moyen de réussir. a: Cçoyez-moi,
l a: dit-elle, employez l’artifice a. r

On exécute “ce la me, des entreprises
qui n’auraient jamais réussi par la

I jbrce. Un eléphantfùt MW 1:an
I , pour s’être engagé dans un lien

i marécageuæ. ’
Commele Raja desîmit de savoir ce

dont il s’agissait, elle ne se fit pas prie: .

pour raconter la fable qu’on va lire. à
FABnè 1m”

un Encan. m- LÎÉLÉPJ’IAIÇT.
I

Il; y avoit, dans une forêt, un superbq
éléphant tacheté de blanc .Deà jackalq

qui le listoient attentivement, jugerenç
que si l’on pouvoit trouver Quelque straa
«Ingénie pour le tuer , ils auroient des pro-

visions pour plus de quatre mais.
L’un d’eux! plein d’iqclinatîons vî-

siennes, et naturellement 90:54: , aux; - I l



                                                                     

I

. s “j «té, joinHà pureté de l’arme à la noblesse

  prit “pour pérare l’éféphant, et jura sa

L.

58” ’ 17531333 ü CONTE:

qu’il hvbît assez de mssource dans i’ès-Ê

mort. Peu «36’ temps après , de traître

rayant Entbnh’é , 56 salua d’un aïr 5611s

iris r à: S’eîgmeur Phîn de géhérbsîtê ,

a dît-if, Énighèriez-Vous m’accorder un

à mmm mmm: a) a.“ Qui es-
: tu,“ demanda l’éléphant?et d’oùvieïxs- l

0’ taïno)? «Je «ais un inka! envbyé

a“ «imams par l’assemblée des habitant

a de est boit» Ils m’ont chargé de vous

a: représenter qu’une. forêt;N aussi vaste

n: que celieœi ne pouvoit se passer d’un

a soùVeraih; èt comme votre hautesse
à ,püsædè 198 plus grandeà vertus, ifs
à dans Ont chôisi û’un Cômmun accord;

la: iront vous sacrer Ïeur Raja (47) a).
171101111!!! qui, sans s’écarter iamais des

ï tamiers ac ceux que î’on élave en digni-

l des àëntimëhs , la justice aux autres ver-
sîus’, et qui est innommé dans la pohï
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f tiqua, mérite qu’on le nomme Mura;

DE L4 naans.
Le sopverain du monde, sqmbhble au;

l .nuages , est le réservoir du Peuple. ,
Dans ce monde, où toqt est soumis à un

pouvoir supériequ il est. dimçile de grau:

  - ver un homme de bienxche-g dés Peu-
A ples qui, pour la plupqrç , 3991: gommer,

,nés avec le fauët. ’

Semblable à la fenime gage qui se réfugie
y auprès de àon époux, la crain;e des chût!

. timens le déterminé à demanda du 9g:

hcours au foible, au maiheurgui; mimé?
lande et même au pauvre.

a: Pour ne pas laisser échapper. l’occa-

o: Sion favorable , daignez .me’ suiv-r?

a Promptement. a: En Parlant ainsi, le
jackal dressçit fa quësue , et alloit en
avant. Aveuglépar l’ambition, l’éléphàn 1;.

Prit la. même route que son périme con-
giucte’ur, etle suivit si âdelempna; qu’il 3è

plongea tout-à-Çoup dans un immensé

, . I a.



                                                                     

un En“. u Cornu
bourbier. «(Mon mi, s’écriaet-il, que

a: faire dundee désastre? je me vois em- »

a bourbe. nLe jucha! lui dit en souriant z
a: Si votre hautesse veut prendre le bout
à: (le me. queue avec sa trompe , je la dé-
a: barrasserài. Voîlà le fruit des discoure

à: muguets tu as ajouté foi. a
Tant que tu vivras éloigné de la société

des bons, il faudra que tu tombes dans
celle des scélérats.

. Quelques jours après, l’éléphant étant

inort faute de nourriture, les jackals le
aévorerent.

La jeune Raja, d’après l’avis de son

entremetteuse, envoya chercher l’époux

de Charmante, lui donna des marques.de
. la plus grande distinction, le grit à son

service, et le chargea de ses affaires les
Plus secrettes. Un jour que le prince ,.

l sortantdu bain, s’étoït frotté d’huile ,par-

l. fumé et revêtu d’habits magnifiques, il

N
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dit au mari. de Charmante : a Je Yen;
ç: donner aux jeunes personnes de. la.
cc ville, une fête qui durera un mais;
a elle commencera ce soir. Vas d’onc me

a chercher, avant la nuit, une jeune vien-
«d ge de la plus rare beauté. Quand on
“se me la présentera, je la recevrai avec

a tout le respect du à son sexe; enfin ,
a elle sera traitée comme il convient. a.

Celui-ci exécuta promptement les ora
dres de son maître, et lui amena une jeune
personne telle qu’il l’avoir: demandée,

En l’amenant, il résolut de bien examip

ner de quelle maniera on la recevroit.
Le Raja la messeoir sur un superbe sofa,

u la comma de riches présens, tant en r9;
bes qu’en bijoux, et lui ayant donné une

garde, la renvoya aussi-tôt chez elle.
.Le confident, spectateur de tout ce qui
venoit de se passer ,’ dit en lui-même :
ce Noilà un homme vraiment scrupuleux,
y il respecte la. femme .gl’un autre coq.-

r t I 3



                                                                     

“102 Paris: u Courge
à

et me se proPre mere. au Trompe par le .1
bonûance que lui avoit inspirée ce strata- c
gêne , aveuglé par l’ardpur du gain , le”

i pauvre mari prit sa femme pour la présen-

, ter à son mal tre. Celui-ci,ïroyant l’aimable
î objet pour lequel il soupiroit depuis si 2

long-temps, s’écria : a Ma. C’llarmante,

a: où vas-tu un? Au même instant il se le. r

ne, et, sans songer au personnage pré-
sur, il l’embrasse tendrefnent : enfin ,
les yeux à demi-fermés et éteincelans de

Volupté, il laconche sur un sofa garni de
franches d’or et de pierreries. Le triste
mari, regardant fixement sa femme , resv
toit immobile comme une statue. «Voilà ,
en continue la souris , comment un insensé

la: a en la maladresse de s’attirer le plus

f grand des chagrins. Je crains pour toi
a: la. même destinée. a.

P d La tortue, qui avoit écouté ce récit

’ o p a’ “et: beaucoup d’attention, d’eau, tow-



                                                                     

“ff-mm
O

rumens. :03
te transie de peur : a: Mes amis, je rais
cc me sauver au fond des eaux. a Sur le
champ elle se mit en route. La souris et
les autres suivirent la fugitive; Mais à
peine noient-ils fait quelques pas, que.
la tortue fut prise par un chasseur qui
battoit alors le forêt. Comme il se trous-
voit excédé de faim et de fatigues , il atte»

che sa nouvelle proie au bout de son arc ,
et se mit en devoir de regagner son logis.
Cet accident causa la plus vive douleur
au cerf, au corbeau et à la. souris. Cette.
derniere sur-tout ne put retenir ses plain-

tes. . “ç: Prête à sortir d’un océan de malheurs,

a: je me vois plongée dans un autre.
ç Que d’infortune: m’accablent par me

a: faute , disoit-elle l ,a: Celui que la nature même a fait notre l l
et ami est un don de la providence; une
a: amitié sincere brave l’infortuhe.

a On a moins de confiance dans sa mare,
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I - c.904 Fuma sz- CONTES
i

a: dans ses femmes, dans ses freres, et
a dans. ses propres enfeus , que dans

. s: l’hom’me sur l’amitié duquel on peut

a: compter, a»

Après avoir ainsi déploré le sort de sa

malheureuse compagne, la souris conti-
nua ses gémissemens. a: Que mon destin’

a: est rigoureux, s’écria-belle! a:

Le porps est sujet à, des maladies, l’opuo

lance est en but aux calamités; les dés-
avantages Sont inséparables des avanta-

ges : c’est ainsi que chaque chose porte
“ce soi son contraire, qui doit la dé?

truite,
Après avoir gardé le silence pendant

mmoment, elle s’écria encore : un-

Qui donc pu former le plus précieux.
des mots, le nom d’un , c’est-à-dire,

Celui qui pliasse la crainte, avant-cou-’
tiare du chagrin , et reçoit la confidence

de tous nos plaisirs?
i
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Il est bien difficile de rencontrer un ami
sur lequel on puisse reposer les yeux ,
qui hase les délices de notre aine, et
dans le sein duquel nous versions nos

à jouissances et nos chagrins.
Tous les autres amis , attirés par l’appât j
i du gain, se trouvent dans les momens

de Prospérité; mais l’adversité est une

Pierre de touche à laquelle ils ne résis-

tentjias. lEn déplorant aussi la élastines de sa.

malheureuse amie, le sensible souris dit
au cerf et au corbenu : a: Faisons tous
a: nos efforts pour délivrer notre chers
a tortue avant que le chasseur ne sorte
et de la. forêt. un Songeons à ce que
en nous devons faire. Il faut, continua la .x
a: souris , que le cerf aille sur les bords
cc de la riviere, et qu’il fasse le morr,-le
a corbeau s’apiarochera de lui comme
a pour le becqueter; quand le chaîneur
a découvrira. cette proie, il voudra s’en
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, Ç emparez; dans l’excès dé sa joie, il .

, ’ (a posera la tortue à terçe pour défendre I
t V q; le cerf 5 pendant ce temps, je rongerai A

“ça les nœuds qui retiennent notre compa-

ct gne. au Le cerf et le corbeau s’acquit-
terentaussî-tôt de leur commission . Tour-
menté par la soif, le chasseur avoit mils

’ sa tortue sur le rivage 5 et, après avoir bu,
s’était assis à l’ombre d’un arbre. Tout

à coup il apperçut le cerf étendu par ter-

re; croyant qu’un autre chasseur l’avait
“me, il se félicitoit déja de sa bonne for-

tune , et s’avança vers cette nouvelle
proie, un couteau à. la main. Dans le

“ -înême moment , la souris parvint à rom-
pre les cordes dans lesquelles étoit enfer-

» niée la tortue, qui profita de sa liberté

pour se précipiter dans l’eau. Le cerf

Voyant approcher le chasseur, se leva
promptement et s’enfuit : ce dernier re-

tourna sur ses pas, et ne trouvant plus
sa tortue au pied de l’arbre : f: j’ai été

x
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à bien payé, dit-il, pour avoit agi avec
a: aussi peu de précaution. a - *

Celui qui abandonne une chose assurée
; pour une autre trèsinoertaine , perd à la “

fois-ces gien: objets. I ’ I ’
Enfin, il regagna son logis, dupe de

sa’propre- impmdçnoe. La tortue et se:
amis goûteront long-temps ensemble un
bonheur mutuel.

Les fils du Raja dirent à leun sage insu»

tituteur : «Vous nous avez tous beaucoup’

«’“àinusés, ebnos vœux sont parfaitement b q

a: remplis. -- Que tous les autres desîrs
a; de vos hautesses soient également sa:
e: tisfaits, répondit Vie/mou bSarmas.’b»

Princes énéreux tussiez-vous troua

. tver des amis dans ce monde! Que la
déesse du bonheur vous accompagne
Par-tout! Que les souverains , lideles à

à



                                                                     

“a Plus: tr Canna mmm“.
, dans devoirs, gouvernent et protegent

. la terre!î Que ceux quipratiquent le bien , obtient
ment la foie de l’aune pourrécompense de

’ leur bonne conduite Ï Les discours seuls

- ne font pas la grandeur. Que celui qui
f e e porte un ctoissantpour diadème procure

hl. WPérité au! peuples de la terre!

. Pm ne u ramazan anTna.
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FABLES ET CONTES

INDIENQ
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I.

in IASA Il“! son armez,
Conte.

Un savant Brahmme qui s’était plus oc-c

eupé (l’amer soqesprit que d’augmenter

ces riclfésces, se voyoit réduit à la. plus

affreuse pauvreté. Malgré ses soins et
tes travaux, il ne potwoit plus subvenin
à la députée jonrnaliere de sa maison.
Loin de le soulager, «(femme acariâtre ,
augmentoit in“ des reprOches superflus
et amers; ses châgrinà et son embarras:
Tant de tribulations éliuiserent la pua
ience du malheureux Brahmane , “et dans

un de ces momans doulçureux où le dés-
espoir étouffe tous les sentiméüs d’honî-

K z
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ü: FABLE: Ir Course
nan: et d’humanité, il résolut de repu-r

ter par son adresse les injures de la for-
- tune. Plein de ce coupable projet, sa prœ

g ’ bité ne l’abandonne pas entièrement, et ’

N pour soulagerait misere , il ne vouloit pas v
réduire un indigent àl’alfreuse extrémité

ou lui-même se trouvoit. Il sentoit par sa.
, propre expérience , toute l’énormité d’un

pareil crime. - a: C’est aux riches , dit-
xl «il ,à nous aider , ce: tout ce qu’ils posers.»à

a: dent alu-delà de l’honnête nécessaire ne

a: leur appartient pas. Le leur enlever , .
a: c’est leur faire restituer des biens dont
et ilszdevroient se défaire/(le leur propre a
a mouvement. Get de!» de justice leur
d seroit plus méritoire s’ils l’exerçoien:

q: eux-mêmes3mais pourquoi me fomente
r «pils de suppléer à la bonne volonté qui

- a: leur manque (a). I
---(4) On voit que les Bnhmanes (avent nuai

composer avec leur conscience , et qu’ils ne mang
«en: pas de subtilités pour pallier leur: muni!“

. action, . . r .

a.
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Tels étoient lès captieux raisonnement

avec lesquels notre Brahmane tâchoit
d’éluder les récriminatioris importunes

. de si conscience. Il ne s’agissoit que de
trouver un personnage dont les riches” I
fusse!“ assez connues pour ne Pas douter
qu’il n’en eût beaucwp d’8 superflues. Le

Raja n’étais pat un homme équivoipë;

m dépenbeà extravagantes nuonvelléec
tous les jouta étoient une excellente at-
natation de soft opuïeüce ,Msur-tout de
l’ennui qu’elle lui causoit. L’en débrut-

rasser , c’était , à Coup sûr , lui rendre s’en

Nice. Maïs comme’le Brahmane Craignaît

l’indiacrétibh de certains témoins qui aut-

rpîëùt pu me] interpréter des himations,
la nuit’lùî parut le momeht le Plusxl’a’vol

table poix! Foxécution’ (le son projet.
Il; s’introdüîsîl! , à l’a lueur «le la lune ,

dans le palais dé dam Il: chambre du
33k; lirais quel fut sen étonnemn’tdë

coi! que le Prince avoit empiégée lui ail
K 3
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1:4 Plus: et 66mm
singe pour veiller à sa sûreté? Il se retira

dans un coin , espérant que la sentinelle ’î 1

auccombant au sommeil, ne tarderoit pas ’ 1
à fausser sa consigne. Tout étoit dans la Î;

Plus profonde tranquillité , quand un 3ere A?

pentxgrimpa sur la fenêtre; son ombre
fut réfléchie par la lune , sur le visage du
Prince endormi. Le singe qui la prit pour à;

le reptiler même, tira un sabre pour le l
tuer. Le Brahmane voyant la dangereuse
méprise de cet animal, céda au premier

mouvement de la nature; il courut sur le
singe et le renierai d’un coup de bâton.
Le bruit de cette chûtes éveilla le Raja,
qui fut, bien surpris de voir son singe tué ,

un sabre nu sur son lit, et un étranger
dans son appartement. Il demanda qu’est
ce que tout cela signifioit. L’autre racon-r

ça naïvement le motif de son audacieuse
entreprise qui n’aurait jamais été découv

y arte- s’il eût laissé faire le singe. Touché

49 un: de sincérité, le Raja donna pour

A
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récompense au Brahmane une sbmme con-
çidéîable pour sa subsistance et celle de

sa famille. h ,
Un stupide ami est mille fois plusdan.

gerça; qui“ sage! ennemi, ,

.f/
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. I 1..
.4 tu DE“ noc’rnuns,

à

Un Monarque indien entretenoit deux
hommes de lettres dans son palais. L’un g

toujours enteiré dans leç livres, étoit
regardé comme un prodige «l’érudition. «

Rien n’avoit pu le détourner de ses étu-

“des, aussi étoit-il devenu infiniment plus

bavant que ion compâgnon qui avoit en
récompense une sagacité tare, et une 4
étonnante présence d’esprit. Tous deux

extrêmement avide: de renommée , se
portoient mutuellement envie , et chacun
décrioit muettement le mérite de son
confrere. Ne sachant à qui des deux ac-
corder la palme de la pyéférence , le Ra-

ja chercha long - temps l’occasion de
mettre leur: talera: à l’épreuve. A la En

u.

ou lasagucité aveiniaux gadel’e’rudz’tz’orz.
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elle se présenta. Il s’agissoia d’envoyer;

des ambassades à des Princes voisins ç
nos deux savans en furent chargés , et on
leurJemiÈ, sans les en avoir prévenus,
deux caisses qui étoient Jeux dit-on, tenu
plies de présens magnifiques.

. N otte grave érudit remit sa boite com-’

me en le lui avoit recommandé ; mais“
quand elle fut ouverte, il realia. interdit;
en voyant qu’elle ne contenoit que de la
cendre; et ne pouvant répondre aux ques-

tions que le monarque lui faisoit sur cet
étrange présent , il fut honteusement
chassé de l’audience et revint tout cons
(in auprès du Raja son maître.

L’autre Ambassadeur remit également

sa caisse qui n’étoit pas plus richement

garnie que celle de son confieras mais il
lut bien moins entrepris que lui; sa saga-

v cité le tira d’affaire. Il dit, sans paroitre

déconcerté , que le Roi son maître ayant

offert dernièrement un grand sacrifice;
N

a



                                                                     

ââ FLans à: camus
selon les fiu daïant lainé relîgïon, on
Pavoît ebdrgë âcreùohièller l’alliance qui

existoit depuîb long-ténu» entre de!)

(en Monarque: , èt de Id consolider end
âcre pai- les présent 6l: led bénédictions

craindras. En pilant chiai , notre Ann
bandeur né met û fâcher une courte
picte 5 ensuite Hprehâ lm pén de cendres
“au la ponce a le Mg: du milieu, ce
fait une ambiguë du? 18 &ont du Monar-
quo, qui reçoit ès gage ââ aspect et d’a-

mitié W il plus vivè faconnoissance.
Cet Ambassadeur emblé d’amitiés, re-

vint chargé de préaux“: , et suivi d’une nom-

breufq escorter. A son tétant, il reçut:
8e son Roi l’accueil le plus favorable.
Toutle Mande admiroit sa présence d’es-

prit et redressé avec laquelle il s’était

h de ce mainmis pas; enfin il jouit des
liâtùictiobs les plus Honorables, et par-
aux promîmes charges au l’É tat , tan-

, dis que son fin], malgré un érudition,
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fut parfai ment oublié, et tomba dans
une prof nue obscurité, d’où ne purent

jamais le tirer ses marneuses ouvrages. .

O! toi qui te“ tourmentes jour et nuit,
Pour: entasser confusément dans tu tête

des bugues, des noms et des dates s
apprens que dans les rimâtes la sagacité ,

le bon sans sont plus utiles qu’une pro-

fortdq érudition (a): t t

WW(1) Ces ouatages ne sont-lias incompatibles ail
est. des mortels privilégiés qui les réunissent queL
quçfo’ts même à un degré éminent . et sans aller

chercher mes preuves dans l’antiquité nichez ne!
l voisins. à: suerai le sage et vertueux Maire de
guettes capitale. Après s’être acquis, par ses ouvra-

ges, l’estime des Astronomes , des Sana: et des
Littérateur: de Europe , M. Bailly n’a-tél pas me;

hâte l’approbation et la reconnaissance de tous les
François ,par sa conduite dans la présidence de l’As-

semblée Nationale? maintenant qu’on ose médire ”

de Renaud” et des “vans.
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° 1 I I. .
in “du routins, ou tu eau-runs

nunntunnqvnb,
Conte indien, traduitdn Persan.

Un Bain quî avoit des doutes au la sa-
gacité d’un de ses Gouverneurs de proc

fince, voulut s’en me: en la mettant
’ i l’épreuve 5 il lui envoya trois poupées,

en lui annonçant par une lettre que cha-
cune d’elles contenoit un sans caché dont

il falloit donner l’explication à une épo-

que fixée , sous peine de perdre son poste.

f ( Le Gouverneur“ examina soigneusement
(ge; ligures, et n’y trouvant aucune mar-

qua particuliere , il se creusoit vainement
Il tête Pour découvrir que] sens caché

r x elles pouvoient renfermer. L’affaire étoit
f trop importànte pour la négliger, il se

I a» hâte d’une d’assembler les savane pend
. clarines et nourris dans son palais. Il leur

ordonna de cherché l’explication de ces

l poupées
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poupées mystérieuses, et promit une me:

gnifique récompense à celui qui feroit;
cette heureuse découverte. Tous ’s’éver-o

tuerent à l’envi; les livres de problème ,

de magie , de secret, furent tirée de la,
poussiere , lus et compulsés mille et mille.

fois , mais tmrjourseinutilemenu car pers
, Sonne ne réussit.

Ces Savane , le Gouverueur , et toute
sa cour, étoient plongés dans le décas-

Pair, quand on vit arriver un jeune Bah
marre , fils. d’une pauvre veuve , qui, au:

dons les plus rares de la nature , joignoit:
toutes les connaissances. que l’on acquiert»

par une cingle ardente let opiniâtre 3- mais
tant de qualités n’avoient point réparé

les» injures de la femme , et la. miserez
l’avant chassé de son pays , il venoit demi

cette ville chercher quelque occupation
lucrative. Enlarrirvant, il apprit l’embau-
ras du Gouverneur, et la grande’rêeorrr-

pense promise à. quicânque parviendroit
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r i in FAILB’Î Connus
à expliquer cette importante énigme; il ..

Mut tenter la fortune. ayant nettoy i
I de son mieux ses habita de voyage, il se
, prévente au pelain comme un homme qui Ï

pourroit êtrd utile dans la, circonstance.
L’OŒcier des gardes n’attenûit pas que

le Brahma demandât à voir les trois
poupées, il le prit par la main ,et le con- 3’”

Anion Grès-polimentdàns le principal ap-

paument!!! pellais, où on les avoit pla- -.
-0608. Le jeune homme les examina bien: ,
mmm, et pénétr le sans mys- I
sérieux qu’elles renfermoient , il demanda

Il permission d’être admis en présence

’ du VicecRoi; celui-ci ne se lit pas prier 1Î

pour lui donner une audience parti-
culiers dan! laquelle on apporta les trois“

55men; Les Sauna de la cour demande-
i Dent vainement la permission d’y être ad-

mit» On toulutLpar un refus, les punir
. de leur ignorance.

Le Brahma; prit tu: tout de fil giré
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u’il introduisit dans l’oreille de la pre-

miers statue. Voyant qu’il entroit facile.
ment et sortoit même par l’oreille oppo-l

sée, il la jetta de côté avec dédain. Il lit

la même opératiou sur la seconde; mais
comme l’extrémité reparoidsoit par la

bouche , il la brisa en mille pieces. Mai!
le même bout de fil resta caché dans la

troisième , et ne sortit in“ aucune issue:
alors il la caressa affectueusement, et la
posa d’un air respectueux devant le Vices

Roi, ensuite il se mit à expliquer le but
de l’opération qu’il venoit de faire.

- a Seigneur apprenez qu’il ya dan!
a ce monde trois ïspeces d’hommes dont

a: les caracteres diflërens sont représen-
uç tés par les ligures emblématiques qué

a vous avez devant les yeux.
i a: Les uns légers et superficiels, n’ayant

«qu’un esprit’foible et une courte mé-

a moire , ne reçoivent j’aimais que des
«impressions passageres s’effacent.

La



                                                                     

m4 . (Fumes u Course
et promptementgils écoutent tous les con-
q: œils et n’en suivent aucun; à la vérité

et les mauvais exemples sont peu dange- i
aïeux pour de tels personnages. Voilà ceux l l

«que représente la. pfemiere ligure que Q:
et j’ai simplement repoussée; car malgré l

ç: leur inutilité pour l’Etat et la société,

«ils n’y causent pourtant aucun mal, et
a leur existence est à-peu-près nulle.

a. Le seconde espece me paroit infini-
. a: ment plus dangereuse que la premiere ,
et ce sont les hypocrites et les fourbes,
a qui,“ nous le voile de l’amitié , gagnent

p: la confiance des honnêtes gens , et tra-
a hissent ensuite les secrets qu’on leur a.
a: confiés. Ils causent à lafois la ruine des

Ë’particuliers et des États. Voilà pour-

a quoi j’ai brisé avec indignation la sta-

l ç: tue qui me représentoit cette exécra-

; ble partie du genre’humainl
(a: La troisieme espace d’hommes , dont

ç; le statue que vous ailez (sous les yeux
p

,1
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1.8”; l’emblème, ont le cœur noble et

s: loyal. On peut compter sur leur discré-

a tion; car ils gardent lidelement tous
se les secrets; et dans leur conduite , ja-

. a: mais ils ne s’écartent des principes de

a la droiture, de l’honneur et de la fidéi
et lité: Voilà les hommes. que l’on doit
sa mettre à la tête des affaires de l’Étatà

a: eux seuls sont capables de former un ’
a: corps de législateurs ou de magistrats,
a: parce qu’eurseuls méritent l’amitié et

a: la confiance de leurs compatriotes, et
a: de tous les hommes, soit dans le com-
a merce particulier de la vie, soit dans
a les affaires publiques». -

Ce discours plein de sagesse, trans-à
ports le Gouverneur d’admiration et de
joie. Comme le terme fixé alloit expirer ,

son premier soin fut d’envoyer, en son
nom, la réponse du jeune BrùmaneÂu
Monarque , qui en fut pleinement satisfait.
Désespére’ d’avoir soupçonné les talent

L 3
“a.



                                                                     

a /tab Étranger: CONTES
ile son. Gouverneur, il voulut réparer
cette injure , et récompenser sa pré tendue

science , en lui donnant une province
trois fois, plus considérable que celle qu’il

commandoit. Quoiquel’histoire ne nous

opprenne pas si les peuples eurent lieu de 1
ne féliciter de ce nouveau maître , ce qui

garantit la bonté de son administration ,
c’est que . dams ce poste éminent, loin

d’oublier son bienfaiteur, il le combla de

biens et d’honneurs, le prit ensuite pour
Conseiller , et s’en litun intime ami.



                                                                     

mmm”.- 127 °
IV.l

UTILITÉ DE 1:4 nËrszIon.

Conte indien traduit du Sanscrit (a).

GAnDnz-vous bien d’agir avec précipi-

tation , car le défaut de réflexion couse

les plus grands malheurs, tandis que le
bonheur vient trouver de lui-même
l’homme qui agit avec prudence.

Cette sentence fut gravée sur une
feuille de palmier, et l’écrivain la remit

à un riche marchand qui la goûta infi-
niment; il payaiune piece d’or, cette
feuille qu’il susPendit à la niuraille de
sa chambre à coucher, pour la lire matin
et soir en, se levant et en wse couchant,
(sur, connaissant toute l’importance de

(a) Ce conte est tiré du second volume dcs
Asiafick Miscclanics , ping. 46:.
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cette maxime, il vouloit s’en pénétrer au

point de ne jamais l’oublier.

Peu de temps après cette emplette,
zeb aÈ’aires de commerce le forcerait

d;entreprendre un long voyage dans des
pays très-éloignés, où il resta quinze ou

seize ans. Pendant cette longue absence le
“ pauvre Maud ne feçut aucune nou-

i’elle de “nuaison, dm famille ni même

de la femme qu’il avoit épousée quelques

semaines avant de partir. Comme elle
étoit dans la fleur de la jeunesse et (l’une-

ligure charmante , qes agrémens avoient
fait-le bonheur de son époux pendant les
courts instans qu’il avoit passés auprès

d’elle; durant Cette longue sépara-
tion, ils lui causerent beaucoup d’in-
quiétudes et de tounûens. Afin de s’àssu-

ter par une” de sa fidélité , il ne vou-

lut pas lui annoncer son retour.
En arrivant dans la ville, notre mar-

“cband se cacha jusqu’à la lin (lugeur; des
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que la nuit fut close , par le moyen d’une

échelle de corde, “escalada la muraille

de w jardin, et pénétra dans son an-
cienne chambre. Quelle fut sa surprise
d’y voir deux lits occupés par deux per-

sonnes plongées dans le plus profond
.aommeil l Dans l’unil reconnut son épou-

se, dans l’autre il apperçut, non sans
la plus vive émotiohgui beau jeune horn-
me. A ce spectacle , suffoqué d’indigna-

tion, il s’appuie contre la muraille pour
tirer son poignard, dans l’intention de
tuer ces amans adulteres; sa main levée
pour frapper, fait tomber la précieuse
feuille de palmier; il la ramasse, et lit
cette sage sentenca oubliée depuis si
long- temps. Il s’arrête , et pour ne point
précipiter l’exécution d’une si sanglante

«engeance , il remet jusqu’au lever de
l’aurore , la punition des coupables.

Quoique sa; femme dormît, ce mou-
vement l’éveilla, et ratonnoissant son

i u
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w) êpouxwllèî’élançahorsdu Iitpour l’emh .

brasser. Celuîàci Roulant d’un air d’indi-

gnation: n- uMisérableys’écria-t-il , dis-

p u moi “peut”!!! qnèl est ce jeune hom-
l «me couché dans in chambre ? -- C’est

l la natrums bien-aimé , réponditoelle , qui
mattent! avec impatience votre bénédio- r

a“ amin mmentde votre départ,j’étois L

à enceinte sans le savoir.Voici le fruit de “
il nommeur, il se“ digne de son pere a.

Le marchand attendri, et fondant en *
larmes“, embrassa a chers éponte, et cet
aimable fils que leurentretiernnvoib éveil-
îé. Rungissant en lui- mémé de ses indi-

gne: soupçons , ilfrémît de la funeste ven-

geance qu’il avoit été sur le point d’exer- l

ber. En réfléchissant ensuite sur l’uti-

lité de gatte feuille de palmier, îlfut con-
, “inca par lui-même qu’il s’en falloit bien

’ que cent picon d’0? pussent Compenser la

valeur d’une sentence qui ami t sauvé la vie

de sa fez/mute, de son fils , et qui lui avoit
épargné les plus cuisans remords. ’

f

’ I «f

me



                                                                     

. [umami un]: 3T LE BRAHMANI;
ou LA nus: INNOCENTE.

J.

Conte indien, traduit du Pagrit (a).

Un vénérable Brahmane toujours osqu-
pé de ses fonctions sacrées,alloit cueiüir

au: un bosquet des fleuré pour en orner
- mumple, et faire des ŒËWBÎ la di-
:- vinité. Tout-à- Coup il s’arrêxa en voyant

un gros chien endormi au milieu des
r. broussailles. Ce bosquet servoit de ren-
dez-vous à un .couèle d’amans qui ne man-

quoit pas de venir chaque jour le visÎÏ;
Î; dansée moment,la jeune fille impâti te ’
o d’une»: auprès de son bienbaimé qui l’at-

ËÎ tendoit au fonds au bocage, n’osoit ce-

Pendant y pénétrer en présence du Brah-’

mana lqu’elle auroit bien voulu éloigner.

(a) Cette langue est une «pas: de dialecte du

Sanscrit. . Q



                                                                     

13,2 ’- PAans air Connu

Î Tout. à- coup» s’apparentant de sa .
4 frayeur, elle en devina biéntôt laecause,

,31: sous prétexte de Îe rassurer, la rusée u

lui dit d’un air mystérieux:

Saint homme, avance avec confiance , et
ne crains pas ce ehienque tu vois i/ci
étendu; il a été tué aujourd’hui par un

lion redoutable qui se Ïepose mainte-

nant bosquet, aux bords du
Godavéri.

Æ E. l la
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v I. . Ï
m: “mon: un mais“ (a).

Un je)” Brahmane aimoit tendron”
une charmante personne de la caste des
Banians, et lui ôtoit également cher.
Cetteréoipmcité de sentimens , ne luron:

doit que plus malheureux. La loi qui déd
fendiez mélange des castes, ne Ieut per-
mettoit pas de découvrit leur passion à
leurs parens. Il’s se contentoient de gémir

en secret, et l’amour qui causoit leurs
peines, les ’aidoit aussi à. les supporter.

Un jour que le jeune homme venoit voir
sa bien-aimée, il fut bien surpris de la“
trouver avec sa mare et sa. sœur s ce fâcheux

I

(a) Pour sentir toute la grue de ce coute. il
faut savoir que chez les Indiens, lex lotus est.
l’emblème de la beauté comme la rose l’est chez

nous , et que les femmes de l’Asie portent ordinais

«mon un petit miroir sur le pouce.
MA.mania
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Q4 Ë; Il!” M QONTI&
contrerteIÀPs’ le çhagrina; mais comme if

ne vouloit pas s’eù aller sans donner des
marques de son, amour , intelligibles seu- 1,;

lamait; pour la personne à qui elles étoient

. Tendreaséea; il fwrta ,respectueusément un

. bougnat de lotus sur son front. La jeune
I fille “Palladium lui présentant son petit:

h pinai: qu’elle sounna. ensuite vers son

cœur.» .

tv,”
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tu taux ET LB 001.1333,

Fable (a).

PENDANT une nuit obscure que l’insom-

nie me rendoit bien longue, mille idées
l plus étranges les unes que les autres oc-
cuperont mon imagination active. Cepen-
dant je méditai plus long-temps Yeux; les
qualités supérieures des yeux/et du col-
lyre, jusqu’à Ce qu’un doux sommeil s’em-

, parant de mes sans .3 le conflit de toutes
nes idées produisit l’espace de vision

dont je vais rendre compte. .
Il me sembloit qui; lesyeux et le coL

lyre disputoient ensemble sur leurs méri-

MW.“-4 (a) Cette fable est imitée du Persan;
Nota. Le collyre est une poudre noire dont les

Orientales forment un cercle autour de leurs yeux
pour leur donner plus d’éclat et faire ressortir la

blancheur de leur peau. ’
M2



                                                                     

E3   -l ’ 355” En“; u Canna y
â) “tes partibuliers, gi: voici à-peu-près de i

quelle maniera ils soutenoient leurs pré- A

tendon].Les yeux jroËçant le sourcil avec hu-
’ meut , commencerent ainsi la dispute. Ï;

î qui: «Je suis l’organa la plus important
a: pour tous les êtres; je préside à la plu»

«spart “de leur. actions; mais il ne me
c ennuyions pas ici de vanter mon utilité,“ A

a: 13:15qu tu n’en la ancrage , ainsi la par- “a ,

È K «a tic na semoit pas égale. Parlons seule- ,,

k

a: ment de ne: agrémens; ignores-tu que ’

a: fonne la plus grande beauté de la. 3
a: 551111,qu j’ai une légioà d’adoratenrs , 1

a et que je suis III/plue noble Partie des a
. gattes vivants î Pm semble résider en

à   ami, ou du moins je suie intexg-
a prête 3 aman langage n’est capable s;
a de rendra mon énergique silehce, et Ï
a: l’ômteur le flûtîloquent me charge a
f: soutînt de sggpléerà ce gu’il ne peut

f expruner au  “a

-/l, y  a
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Le collyre ne se rendit point ,’et vou-

lut contrebalancer les raisons de son ad-

versaiye. l
a; Man ami, lui dit-il, tu portes bien

a: haut tes prétentions , mais sans vouloir

a; fabaisser, ce qui me seroit très-aisé,
et connais donc quels sont tous mes avan-
a: rages , ingrat! as-tu déja oublié toutes
a: les obligations dont tu m’es tredev’a-

a ble? Enivré d’amour-propre , tu renies

a: ton bienfaiteur et tu te mêconnois toi-
la même. Ignores-tu que les plus belles
a Inersonnes’ se parent avec ma. poussiere,
et et n’appellent à leur secours pour vain-

c: cre leurs rivales. Si les croissans des“
a: brillantes lunes de tlà beauté ne sont
a: pas assez visibles , mes lignes arquées ,

a les font mieux appercevoîr; et.si une
a; joue de rose n’apporte pas en naissant
a une lentille couleur ge musc, c’est? à
a moi quî’llëst réservé dé suppléer à cet

a Ornement essentiel n.
M3

k

ï
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!’ A ce discmirs, les yeux: irrités, lais-

;erent tomber deux larmes aussi limpides

que des perles. -.
a: Misérable habitant’vdes déserts ,

a: noir fossile, cesse ces vains discours
a qui t’ont si souvent attiré des châti-
a: mens, car ç’est pour te rendre plus ci-

en vile qu’on te réduit en poudre. Si nous

et paraissons quelquefois languissans et
’ Fobattus, c’est par le dépit que nous

a cause ton voisinage; apprend donc à te

enconnait” toi-môme, et rappelle-toi
c bien sur-tout que les plus sages d’entre

A: les hommes, fusement de tromperie
a: et de fausseté. Tandis que la naïveté

9: forme me plus grande beauté, voici
a: une perle que les poëtes ont enfilée
et pour moi (4)1“

g “mW-m(a) Les orientaux appellent la poésie, [un
d’enfiler du perla. Voyez un discours sur la
littérature orientale placé au commencement des
“me” fiables a «mm cirés de diÆ’rcns au-

V
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ne ces yeux une défunts, amble «(me
Je vous prie . d’une rhume peinture.

Ils ajoutent en parlant de toi ,

Cessez de recourir au collyre trompeur. î
Vous n’avez pas besoin de sa fausse couleur.

a: Les faibles charmes que à possedes et

’ à: que tu procures ne te gagnerontjjamais j
a: les cœurs, et tu seras toujours méprisé

a: des jeunes beautés à. leur âge per- ’
o: met de se passer de ton faible secours.
c: Pour moi, je forme aloI’s la partie la

(plus intéressante de leur figure, et
,4: l’on ne. m’oubliejamais dans l’énumé-t

a: ration de leurs charmes; je suis le chef- 5
a d’œuvre du créateur, et la place que
a j’occupe annonce assez l’importance de

a mes fonctions au.
Le collyre voyant la supériorité. des

f 1%un: arobes n persans par le TRADUCTEUR
des instituts politiques a militaires de Taman-

w’, me très *
i
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raisons de son adversaire ,parla d’accom.

modeinent, et je un choisi Bar les deux
parues pour être le médiateur dans cette
affûte qui intéressoit tant leur vanité. l

à Mes bons unis, leur dis-je, cessez
. a: toutes me: vaines querelles, chacun de

a: vous a des avantages qui lui sont pro-
c: preu; et vous serez toujours chers aux
a beautés curieuses de donner encore un
a: nouvel éclat à leurs charmes. La nature
a elle. même vous a nia dans une dépen-

d: dance mutuelle; loin de contrarier ses
a intentions, aidez-voua toujours réci-
a proquement, et devenue plus puîssans

’cz l’un par l’autre, vous ne trouverez au-

; cun mortel capable de vous résister.
a La concorde est l’urne de la force.

ce discours rétablit lagmi: entre les
Adversaire: , et après avoir renouvellé
leur alliance , les yen: permirent au col-
gyre de venir prendre autour d’eux sa.
Place ordinais; nous damna espérer que
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cette concorde sera de longue durée , car

nous voyons chaque jour avec que] soin
nos jeunes fillér; l’entretiennent. ,

o

Fin de la «capela et derniere partie de! . -
Fables ë: Contes indiens.



                                                                     



                                                                     

NOTES /L

SUR LA RELIGION,
LES MOEUBè, &c.

I) ES HIND aux.
“Pour servir d’c’claircissement aux

Fables et Gentes dt VI CHN a u
.ÂSARMA.
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Il“; n çl( j) LzDz’eu de [apolitique et de la 12m.

dance ést (hurla (a). Les thdouæ

ne commencenl; pacane entreprise
sans lui adresser l’invocation qu’on

voit à la tête de cet ouvrage. Ce Dieu.

n’a Point de fête particuliere, parce
qu’on ne s’édresse aux autres Dieux

que par sa méd iatioo,et alités lui avoir

fait une ofl’raqde. La signification

’ -(a) (me; ou Channis , selop M. Holml. signi.
5e pureté, sincérin’ du CÔW. L’explication de ce

si Savant ne slaccorde pas entièrement avec celle de
M. Willu’ns qui appelle GARES, le Dieu de la
politique et de la prudence. Comme l’autorité de .
éhàeun de ces deux un!“ au également respec-
table , nous engageons le dernier “a dormir quelques :
défaus sur ce nom dans le premier ouvrage dont il
enrichira la république des lettres. Voyez la Eul-
ncmens historiques iritëressdrls , relu if? aux pra-
airures du Bengale, par M. Rabat, ad. partie.

si

pagi/171. . - . . .’ ï
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Préfïra. xa9. de son nom, qui désigne la pureté , A

f8 . qu’elles partent d’un cœur pur et

-Non:s.

011th pour faire sentir la beauté de
cette allégorie. Nos prieres ne méb .
ritent d’être exaucées, qu’autant

tincere. Guru est représenté avec
quatre bras, et une tête d’éléphant ’

blanc; un serpent ’suspendu à son.
col forme “un anneau alongé qui

pend sui son nombril; un autel lui n
ne“ ile siege. Tous ces symboles ca-
ractérisent la püœté,la richesœ,la

(“Essence ou la. force, qui, suivant

les Gentouæ, renferment tous les
biem,.mais qu’on ne peut obtenir
que par une conduite pure et «le
bonnes œuvres. ,Les quatre bras ’sur-

tout annoncent le pouvoir et l’effi-

tacite des prieras et des offrandes
d’un cœur sincere.

D’après ces détails, et ceux qu’on

“cuvera dans la. suite , il faut bien
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:10. se garder d’accuser les Eirgdouz de

Polythéisme. Ils adorent un Être su-

prême, éternel, toutpuissapt, dont
ils ont déifié les différons Pouvoirs

.ou attributs. Voilà. pourquoi tous
las noms de leurs dieux secondaires
sont significatifs et désignent tou-
jours un de ces attributs. Cette relio
gion, si sublime dansent; principe, o
s’altéraen lamant chez des hommes

hep grossiers pour en saisir l’esPrit;
.transplaltée chez les Égyptiens, les

Grecs «et les Romains , &cuelle de- t
vint méconnaissable , et produisit

“ cette ridicule superstition et cet aba
sarde polythéisme qui ont si long-n
temps exercé la. foi des hommes et .  

abruti leur raison; . !
(ü) La Déesse de I’Harmonie et des

en? est SARAGWATI (a), qui eut

s

(a) Saruwui ou Saraaii, invention , adresse ç
industrie , génie. ’

ixe -- N2
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Jan! ’ lix n .. poür époux I’e Créateur En mm A“ (a) .
’ BUE ïarébide à I’Magination età l’z’n-

véhtioft , qu’on peut nommer créa-

bléaûn l’adoœ comme protectrice L

e” i &eé beaux arts , et particulièrement .Ï

de la musiqiieet de h Thétoriqùe , pt V

conimoa intenta-inca de 1a larigue sans-

kritc,ües lettrés devanagry, et des
bèiances qui se perpétuent par l’écri-

* turc. Set attributs correspondent à
ceux de la annvn musrcxmmz

’ des Grecs et des Latins,qui inventa

. . t la “te et présidoit à la littérature.
Q 7’. Elle est représentée dans une attitude

* inégîigée, aVec un serpent autohr du

col et Un roseau àécrire dans la main.

MWW(a) Toutes les Déçsœs des Hindou: sont uni-
Îe . fermement représentées comme des ppissances
. , subordonnées à Ïeurs maîtres respectifs. Ainsi

Î Laxcnmv. épouse de VICHNOU , le con-
servateur. est la Déesse de l’abondante et de  
la prospërue: BKAVANY, épouse de MAHADEO,

. a: le [ressemelée la fëmndiuz



                                                                     

Norma. 149Parue.
n°. Ilest’ndoüæsubatituentquelquefois

à ce roseau un instrument de musi-
que , parce que SLRASWATI est Je.
Déesse de l’harmonie 3 et les sept no-

tes dont l’ingénieuso combinaison

constitue la musique et émeut les pas-

sions , passent pour sa premiere pro-

ductiont ’
La diHërente position des deux

semi-tons dans la gamme des sept
* notes produit sept modes primitifs, .

et comme toute lavsérie consiste en
douze sémi-tons, qui peuvent devenir

chadun note tonique, il y a dans la
nature soixante-dix-sept autres modes
qufon pourroit nommer dérivés, mais

dont en ne se sert pas universelle-
ment. Ces quatre-vingt-quatre mo-
des sont distribués par les persm
comme un appartement , en douze
une: , vingt-quatre angles et qua-a
tante -huit cabinets. Mais l’ordre-

N5...
&iifo-

“à;



                                                                     

«a.

156 N’en“.
l Préface. y ,

1:0. adopté par les Hindoua: est éiégam.

ment; rédigé d’après i’ordre des sai-

sons de mannée indienne; c’est un

Puissant secours pour l’effet graduel

9 des modulations. Les modes dans le
système musical sont déifiés; et com-

me i’l y a dans l’Ïnde six saisons, Jeux

printemps, un été, un automne , et

deux hivers, on a imaginé un Raja
a original) ou dieu du mode (a), pour

présider à chaque saison en particu-

lier ,îout mode, principal a cinq Ra.
jazzy, ou Nympâes de l’harmonie ,

dent cha dune a huit fils ou génies du

même art, chaque Raja avec sa fa-
mille a une saison particuliere qui
Îui est assignée, et dans laquelle on

ne peut exécuter que sa musique à
.---æ-A-L4----

(a) On voit que 1e: Hindou: ouï-suivi peut
leur musique le même système que dans leur
théologie. Ils ont déifié les tous de la voix et

) les umlauts de I’Êtrç Suprême.

i



                                                                     

l

Préfixe. i
ne. certaines heures’du jour et de la

Notas. 15!
nuit. 11e mode de Dzjmw, ou du
dieu qui enflamme C c’est-à-dire le

dieucïe l’amour), est,dit-on, perdu.

Selon une traditidn indienne , un
musicien essayai de le restituer et
fût “consumé par le Feu du ciel. La

distribution matin-aile des mèdes au;
toit été sept, tr cite-trois et qûarante-

quatre , selon ka nombre des sémi-

tonk majeurs et milieurs. à
(iij) Le nom de ce dieu dans le texto

sanskrit, est Djaurjaty, l’un des ti-
tres de S I VA , la divinité dans sa
qualité destructrice. (Je mot signifie
celui 912i pbrte sa câecælure liée sur

sa tête en forme de tiare; c’est-ès
dire, à la maniera des pénite’ns con-

nus dans l’Inde sous le nom d’Yo-

gay et de Sanyasy. ’ ,
(iv) Gange, nomecorrompu du Cahgæ

qui “ se ricinine encore Jamivy et

V

“ i

L



                                                                     

152 N or 1 a.
bélina. A x4 f Ë .119. Blaguiraty, (voyez la note 86 du n

rGeeta ). On suppose que ce fleuve
son de la chevelure de S IVA; c’est

- une allégorie qu’on pourroit expli-
quer en supposant que 811m étoit
l’ancien nom de la montagne d’où

son le Gange.Voiciune autre preuve ’

en faveur de mon explication. Ce
dieu porte encore le surnom deIGqu
risa, seigneur de montagnes, et son
épouse se nomme DDURGA. , place
de dz%’cile lacés; et PARVETY, nom

dérivé de Peuvent, montagne;

(v) Eitopàdès, ou Hüopadesa , en y joic

4* gnant l’a bref linal, que l’on omet
ordinairemth dans les noms pro-
pres Sanskrits. Ce mot est composé
de Kits, Santé, Capa , préposition
de prozinité, etDesa , montrant ou
indiquant. L’acception ordinaire de

Ce mot  camposé , est instruction .
« utile ou syntagmes.

l

I

0



                                                                     

y Nora. æ 153Prlfêzce. .

11°. (vj) Sanskrit, langue savante des
Brabfnahes. Ce mot est compasé de
&th , qui par euphouîë se change
en kart, prépbsition de plénitude ,° et

de 3.01m ( pour bita) , fait; ter-
mînîe’, fui. C’est une langue abom-

dante z énergique. et, Ïrësvœhcise.
’Elle Surpasse l’arabe et le grec pour

i3. régularité de ses étymologies, et

’ thacn’ne de ces racinés a une multi-

tude’ de dërù’és. Les megles gramma-

ticaleè en sont nombreusèà et «hm.

cîles. L’dphabet seinskrit, En usage

dans le haut Hiqdoustan, passe pour
être confoènîe à Celui que Birmah

  dormit luî“- même à laïorfpeuplè ; on

* le nomme le Dior: nhgàr, ’c’èst-à- ’

dire langue des anges. Le Carac-
tere donf sè’ servait les Brahmanes .

’du Bengali n’est pas à beaucoup près

aussi ancien“ que l’amie , et n’en est

évidemment’qù’une’ Uorruptî’m’i. Le:

Ç à; .
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a 54 N o’r ne.

PréfiCCo n11°. Brahmanes ne veulent enseigner ce r
te langue à aucun étranger et se sou

uoient: fort peu de faire des prosélite

dans leur religion. Ils disent que le
ciel ressemble au palais d’un grand

Roi, quia beaucoup de portes; cim-
cm campanelle qui luiplaz’t.

Le grand Mogol Akbar, curieux
de connaître la religion des Brah-
manes enraya un jeune musulman à
Bénarès pour s’en instruire. S’étant

annoncé pourun orphelin de la tribu
des Brihmanes , un d’entr’eux le prit

et l’instruisü: co’mme son propre fils.

Le jeune homme resta dix ans dans
cette école , et ayant acquis toutes
les connoissances capables de satis-
faire la curiosité de l’Empereur, se

proposoit de jour en jour de quitter
Bénarès; mais l’amour , plutôt que la

science, le retenoit dans cette ville.
La lille de son maître, l’une des

r
0

h.

A... M4



                                                                     

l

N or no. :55pré-ËQÜO

n°. plus belles créatures de sa caste, lui
avoit inspiré une: vive passim: qu’elle

partageoit elle-même. Le brahmane
ayant découvert leur tendresse mu-
tuelle , offrit sa lille au jeune homme 3
celui-ci pénétré d’amour et de recon-

iîoissancej frémit d’abuser plus long-

temps de la confiance de son bien-
faiteur, il se prosterne à ses pieds,
lui déèouvre sa mission et demande

son pardon en versant un torrent
de larmes; Le brahmane indigné ne
peut proférer“ une seule parole , et

baissant sur son disciple;, des yeux
’enflammés de courroux, il tire son

Poignard pour l’en frapper , mais ce.

lui-ci arrête son brus en le conjurant
de lui indiquer le moyen de réparer
sa faute. Touché de tant de larmes
et de soumission, son maître con-v
sentit de lui pardonner , à! condition
qu’il ne traduiroit jamais les “des

à



                                                                     

a?

p,156 Noue.Pré au. , . .1°, en langue vulgaire, et qu’il ne rêvé n

lieroit point la,prolession de foi des

i
r Brahmanes. Lejeune musulman ut

de ne trahir aucun des secrets qu
(lui ovoientété confiés , et. nous avons

lieu de. çtoire qu’il fut Edele à son

germent, car il ne publia aucune tra-

P

a.

duction d’ouvrages sanskrits.
b

l ç Les Brahmanes sont maintenant
moins réservés, sur-tout envers les
Anglois; ils ont enseigné le sanskrit
à Plusieurs savane de cette nation ,

ï qui, à l’exemple de Pythagore ,xet

de plusieurs philosophes, ont été
à A chercher chez eux de nouvelles con-

naissances. Il est bien glorieux pour
les Brahmanes dlavoir eu , et d’avoir

encore aujourd’hui pour disciples,

des homme; recommandables par
leur science chez les nations, mê-

Ê u me de l’Europe.
, . ’ (vij),D’après notre maniera de penser,

Ë D - ’ cette
l

, l , Ü



                                                                     

N orins. I 1’57»
Ü Pléfà“.

r 11°. cette idéedoi; nous paroltre fausse ,5

.00( vu]

mais il faut observer que dans une
religion qui Consiste principalement
en sacrifices et autres cérémonies

i dispendieuses , l’homme/pauvre n’a

que peu de moyens de travailler Æ
son bonhemE futur.

) Les extraite dont parle notre auteur
raguaient principalement les senten:
ces qui sont en vers dans l’original

eâmkrit, et que nous svons finit im-
primer en petit sommaire. Ces seu-

1 (un: ces sont tirées du Maltblzarat , du

I

.Swz’tzïsastra , de M (13013 , du Gain,

et du Tante saura. Le docteur qui
temeillit ces sentences composa les
fables pour former un cadre glana le-
quel il’pût les enchasser.

Page 3. . . ..(1) Puma se nom’moit anciennement
’Patanypoutra, c’est la capitale du

. Bahar, à 380 milles de Calcutta.
O

/ i - l l .



                                                                     

4.53 N ou I. a.
8° x(2) Ce Raja. se nommoit Sodarsana, I;

c’est-à-dire bon dùcemementïous ï

lesrnoms propres deb thdouæ ont
une signification quelconque , et sont  ’

Q

ff

rouf la plupart tirés du sanskrit.

l’as! 4a g(3) Ce paçsage et d’autres semblables, E

suffisent pour prouver que c’est un t
Hindou qui parle, et qu’il croit fer-
mement à la métempsycose.

[age 7.
(4) Nilakant, un des titres de SIVA.
* ’Vôyez la «note ,78 du Geeta et la

précédente (iij)J-Hary est un des
titres de Vrcnxov , la divinité dans
la qualité oonservatriée. Presque
’visvà-vis Sultlmn ganga, ville consi-

dérable daine la province de Bahar ,

est un rocher de granite formant une
petite isle au milieu du Gange, et
connupar les Européens sous le nom.
du rocher de Jiâanguiry. Il mérite
le funer l’attention du voilageur par

X



                                                                     

Nous. 159
3’. une multitude de figures sculptées en

relief sur sa surface. Parmi ces ligures
on distùigue Ham/d’une taille gigan-

l tesque, assis sur un serpent roulé;
l’artiste a. disposé les têtes nom-

breuses de ce serpent sans une es-
pèce de dais placé tau-dessus du
dieu endormis De chacune de ses
bouches son; une langue fourchue
qui semble cmeuacer de donner la
mort la plus prompte à l’audacieux

qui voudroit réveiller Hariy. Toute
la Egure est presque détachée du
bloc sur lequel elle a été taillée.

L’idée en est heureuse et adroite-
tnent exécutée . LesHinc’làuz croient

qu’à la lin de chaque création ou

himation, qu’ils nomment Kaépa,

tout ce qui existe doit être absorbé
dans ladivinité qui ,dans l’intervalle .

de chaque création , ce repose sur le
serpent Sec/la, durée.) Ce sergent se

. . V . ’ 0 2 .



                                                                     

i. 160 Norma.y p°.-nçmme encore Anna , (sans tin.)
Page 8.

(5) Pour entend re ce passage et plusieurs

’ l autres semblables, le lecteur doit
savoir que la. plûpart des Hindoua:
regardent la terre comme le lieu où
Pontest récompensé, puni ou éprou-

vé; ainsi la bonne et la mauvaise for-

tune est le fruit du bien ou du mal
qu’on a fait dans une précédente vie.

Pd“ éviter les Ïunitions d’une vie

future , iljhut employer avec acti-
. si“ lesfa’cultés qu’on passade.

laga 9.
(610*131 me au milieu des oyes.

Cet oiseau que nous désignons ici
nous le nom de grue f Booby en en-
glaie ; Velu; en sanskrit) est de l’es-

pace des eygognea ; les poëtes Hin-
dans en au. fait l’emblème de la

ttüpidité, (:0th l’oye est celui de
l’éloquence et de l’élégance. SLnAs.

“rut, leur déesse dell’harmonie, a.

A . .X

/

1]



                                                                     

Nos-u. 161
11°. son oye, comme Minerve chez lès

v Grecs et Latins avoit sa Mouette.

t Page n. Il . sv (7) Unfameuæ docteur nommé...... le
mot orîginal que nous avons rendu
Par docteur est Pandit. C’est un titre
d’honneur qu’on donne aux savans

brahmanes ; il désigne un docteur
des lois: des Hindaux, un pliloso-

pke hindou. ’ . ’
Nota. Il n’est pas aisé de découvrir

siVic/mou sunna estréellement l’au-

teur , ou simplement le rédacteur de

ces fables; mais on observera que
les Brahmanes ne connaissent point
Pidpay à qui les Persans les attri-
buent, V ayez la Préface.

(8) Les esprits célestes on les bons
esprits. Le texte porte, ç’étoit in:

mure Vriaspatjy. Selon la mytholo-
gie indienne, Vriaspaty est le Pré-
cepteur des bons esprits , et la plus

A 0 3



                                                                     

16: x Nanas.
I 0°. nous Jupitei, c’est aussi le nom du

jour quirépond à notre jeudi; die:

, n jetais.
x Page 1;.

(9) Lotus nocturne ,nommé en sanskrit
Koumoudz’ny .nayaka , espèce île lo-

t: nm ne fleurit que pendant la.
N unit;
En: w-
(10) L’herbe dont il est ici question se

l nomme kama en sanskrit; .elle est
regardée commeisacrée par les Brah-

mancs , ils s’en servent dans leurs
cérémonies religieuses. Le tigre de

cette fable tient une botte de cette
herbe sous sa patte pour se donner
un air de dévotion et gagner ainsi là

confiance des Passans.

gag; 190
(t 1) 0 fait: de la maison de Pandou! Cet

hémistiche et les “trois vers précé-

U liens [incissent tirés du Alu/lubin:-
rat , et adresééa“ à Arjmm un des

I



                                                                     

Nous. h :63
11°“ cinq fils de Pardon, ancien Raide
( l’Inde.

Page 2!-
(12) V a dans te pari cr. Les Hindou:

se lavent non seulement après avoir -
commis une action impure , mais en.-
core avant (le faire leurs exercices de
piété z ou de recevoir un bienfait.

Page u. * - l(13) Il s’agit ici des Dlarma-sastras, ou- i

nages qui contiennent les devoirs
moraux et religieux de l’homme/con-

formément à la loi divine.

(14) Vedes , le mot veda ou veda que
certaine Européens écrivent baie! ,

signifie connaissance ou science. Les

5’

livres sacrés des Hindouz sont divi-
, ses en quatre veda qu’ils regardent
. comme le texte authentique donné

parle législateur Brahma. Les trois
premiers Ëedes sont âppellés mg,

i sans et zozur. On a (les doutes sur
l’authenticité du quatrieme ,nomnnâ



                                                                     

164 orra. ”
r n°. “bengali y avoit autrefois un cin

quiemo vade qui est ’maintenanv

- perdu.

Page sa. -’ (15) Qualités.Les Hindouz croient qu

la matiere organisée en gouvernée ç.

par trois principes qu’ils nomment

- Sabra ,nRaja et Tama, le premier
inspire la vérité; le second, la pas-

sion , et le troisieme le crime. (Voyez

le Baguat-Geeta , lectures XIV, XV
et XVI. Vous y trouverez des détails

tut les trois Goun ou qualités pro-
cédantes de Prakrz’ti ou la nature. p.

il seroit hep long de les insérer ici. (
. x (1 6) Les trois partiesdumonde. La région

céleste,la terrestre et l’infernale.

. (17)Lienes. Le mot original est yojan,
r e mesure de terre qui vaut environ

huit mines anglois, ou trois lieues
1 françoises. Je croirois volontiers

que i’yojan odi- la même mesure

S.



                                                                     

l

Nous! 165
11°. dont parle Bayer, dans“ sa savante

l . histoire des Rois gram de la Bac-
triane; il la désigne nous le nom
de Josinei , et l’érable au moins

A deux lieues d’Allcmagne. x .

Page 33.   . , a(18) Eclipses. Selon ,l’opînion vulgaire

des baladons, ce phénomene est  
causé par un énorme dragon qui sai-

sit le soleil Ou la lune»! Voyez Pari»

gins des éclipses dans un curieux
extrait du Makabâardt Mn anite du
BaguqtéGeeta. pages 69 et 7o de la.

traduction françpiam h   à

Page 36. C D(19) C/zçmpd, en sanskrit aimabl-
Cet 61:er Produit Mue belle gaur

. faune m’est hue payandn’anepagy-

’ gyniariel,appellée Micheha par les

Européens, et très-commua dans
h l’Inde, dont elle embellit et parfume “

A les promenades Qt les chemina. S’est

J



                                                                     

.’ ’ NOTE-s.
“au. un des traite du dieu de l’amour de. l

a a 11W. Son odeur est si forte que ,
z, tes abeilles ne Vont jamais y prendre

du’miel. Les Hindou croient qu’un

noir fonce fait bien n’essortir l’éclat

* du jaune , voilà pourquoi un poète
console le champe]: de l’indllYérenco

de l’abeille, qui à cause de la noir.

peut de son corsage, est Consacré à

Cricllna , la divinité noire.

Buvez “nanan: sur le Câampak.

Charmante Hem , ge t’afflige pas tant
des mépris’ de l’orgueilleuse abeille ,

bernacle-toi avec ces jeunes beautés
aux yeux béduisane, en te mêlant par-
di leur noire’ chevelure , semblable aux

nuages absolus dont est parfumée trop
rarement la voûteuurée; ellesomêmes

dore (Je servent d’ornement. Asiatzhk

une]. Tome II. page 505.



                                                                     

m
None. 167Page 4x.

:0.
(20) Un bâte. Les théologiens Madone:

enseignent quatre genres de vie .
nommés, Bramtckaria, Graàap
“in , Vérins-pluma, Sanyam-ç le

nom de la premiere regle signifie me
Mi des wairès mondaines pour une .

. m’a contençhtive. Ceux qui la sui-

v vent vivent en société, mais sans se .
permettre de goûter le moindre plai-,

sir. La. seconde regle prescrit Phos-
pitalité, et tous les devoirs sociale ,

“ la troisieme , le renoncement à la
société pour vivreedans le solitüde;

et la quatrieme , unau b li total de tou-
tes les affaires mondaines. Ceux qui
cuivent cette derniere regle portenç
le nom de Smyasiens.xCes espech
de moines mendians ou pénitens ,
comme on voudra les nommer, sont

A a trèænombreoxdansl’lnde,“menant

une vis déréglée. Il est vrai que le“:t



                                                                     

168 ü C Norma.
11°. austérité appareiite sert àvoiler aux

gent de la multitude leur libertinage
soûl-et. On trouve de: détails sur la.

x a Nie de: Semaine ou Sqm’asis ,
a glana longue mite» d’un PRÉCIS

Htawomquæ sur: les Marbattes ,
que j’ai tfaduèt du persan. 1788.

t . Paris. page 2,3 et 4.

rit! 4!“ I(au Emporæ ne: soi toutes les bonnes
action: du maître. Cette doctrine se
trouve dans tous Les systèmes  de m0.

male des Hindom, et on en voit ai.
dément 1’cüèt; car aucun mendiant

me son die chez» en: sans avoir ob-
5 ’ tenu quelqu’aumône.

i (au) Lefeu. Il paroit que dans l’antiquité
cet élément fut universellement déi-

fié. Les loi: auxquelles les Hindouæ

attribuent une origine divine, leur

l à

n e l èrâohnentd’allumer du feu à une Cet.
Aline époque, en frottant ensemble

Ï , - . deux



                                                                     

Nous. 169I6. deu’x morceauxde bois d’une espece

particuliere , et d’entretenir ce feu lex

reste de leur vie. Il sert pour con-t
aluner les sacrifices , allumer les
flammes de l’autel nuptial, et enfin

I . leur bûcher funéraire. .
. (23) Le brahmane est le supérieur des
f tribus. Ces tribus originairement

n’étoient qu’en nombre. de quatre :

1°. Celles des Brahmaneîou théo- ’

logiens.
2°. Des K chenis , nobles et mîIîno

tairez. ..30. Des nefas, cultivateurs, gar-
l diane Je troupeaux- , marchands

1 et tous les bobinée pbfessant les

arts méchaniques. é4°: Des Soudras, ou valets. ,
Il y a maintenant beaucoup d’au-

tres trlibus particulieres, telles” que

celles des Banîans des Citandalasf
en fugitifs , c’est l’ordre, le Plus vil e Ï 5

, , , B



                                                                     

17° NOTE...
n“. de cette société , ils remplissent les

J r fonctions les plus basses dans les
quatre trails curerieures.

Page 47. i
(24) Les nœud: font de cuir, &c. Les

e « e - BânsÎHindouæ regardent comme im-
.   Pure toute suBstance animale. L’hy-

pocrîte Julia! s’excuse ici de porter

laient. à ces ndeuds parce qu’ils sont

de Cuirs ,et à cause de le sainteté du

. c jeun Ces mots que j’a’i traduits par
fête signiâgntpronement Diman-

de;
/ Judith/e war-

I

R869, wal- ïle jour du soleil.

A AM7” ï in soleil.
Q Baby .Nous remarquerons ici que les j ours

de la semaine portent eli langue
sanskrite le nOm des mêmes planettes

que les Grecs et les Romaihs leur
gant assignées. Voyez le Code des

n ’ e



                                                                     

No! Il s. 1 y 1
11°. Genoux, page 20 de la préface de

l’édition françoise.
’ x

laga 49. ,
(25) Le terre se nomme V exondât: en

sanskrit. J ,Page go.
h (26) C’est une opiniou commune dans
r l’Inde que l’on trouve des pierres

précieuses dans la tête de plusieurs

a espaces de serpens.
Page si. ’ ’
(27) Quinzaines. Les Hindouæ ont divi-

’ së leurs mois lunaires en deux par--

tics qu’ils appellent le Souklapak- .
du], le côté lumineux , et le K ria/ina-

.pakch’z , le côté obscur ou le côté

de la lune ). La. premiere division
Commente à la nouvelle lune , la
seconde à là pleine lune).

Page se - i(2:8) Bais de Sandale. Les Hindou: ne se
lavent jam ais dans le Gange qù’ils ne

se marquent sur le front , sur les bras
P2“

l

(
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31°. et sur la pain-âne avec une espace de e

pigment de bois de sandale blanc mê- t
lé dans de l’eau. Ils le laissent sécher n

parleur Fléau. Un sait que le sandale l;

est un bois très-odcïriférant. il

Page 56. à(29) Rata et Sougriva. Ce dernier est un ’
. Baba”, ou Héros célebre dans l’his- il

taire de Ham, intitulée Banda/en, la:
c’était le Edele allié de Rat» , et il le

soutintvigoureusement dans sa guer- Ï
re contre Ramuz , tyran de l’isle de
Ceylan.

, Page 58.
(30) Un Monargue. Le mot sanskrit est si

Raja, prince. Dans l’ancien gouvef- l

’ peinent hindou , qui, avant la con; Ë
quête des Musulmans , paraît avoir
été féodal, le principal Seigneur se

qualifioit de maltaeRaja, grand Raja,
  ou Ad/ziswæa, seigneur supérieur,

l (superiqr lord en anglois), et il don-

(
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Il”. noie le titre de Raja, seulement aux

chefs des Kchetrys onde la tribu mi-,
litaire, sommé une récompense de
leur mérite, ouunprivilege attaché à

leur charge. Le grand Raja en les re-
vêtiséant de de trima, faisoit la cérémo-

nie de leur verser de l’eau sacrée sur

la tête. Adjourd’ hui le Roi de Dehïy

(le grand Mogol) est moins scrupu-
leux , il donne smuventdes firmans ou

breveta de Raja: aux: collecteurs de
ses evenus, et à des misérables de
h lias bassè extractiôn, qui n’ont
d’autre mérite que: de posséder de

t grandqs rîchesses. Le nom de Raja,
qui désigne maîntenant un prince in-

dépendant parmi les Hindoux ,vient
d’une raéîne ’sanskrite qui signifie

paraître avec splekd’eur.

Page 60. .(31) Le lchef dès serpens. Le serpent
l Sec/î , durée, ou Ammta, éternité ,

:153



                                                                     

&174 a .Æ”!.t
a“. ( Voyez ci-dessua, page 154, note 1

4). Je trouve très-ingénieux d’avoir

représenté la renommée par l’em-

blé’m de l’éternité en lui donnant

cent langues.
(32) Hiraniaku, mot sanskrit qui signifie

IOpale”.

(33) Boucle d’oreille ,7 Tchoum K anta ,

en sanskrit. On voit que tantôt je
copie ces noms proPres, tantôt je les
traduits, plus souventje les supprime.

Page 6;.
(34) Gaour. L’ancienne ville Je Gaour,

maintenant en ruine , étoit autrefois
la capitale d’une province du même

Ï l nom. Elle est aujourd’hui enclavée
’ dans le Bengal. *

ga I (35) Le dieu Je l’amour a beaucoup de
nom chez les Hindoux. Il paroît
être le même que le Éros des Grecs

et le Cupiaîo des Latins. Suivant
h mzthologie indienne, il est fils de



                                                                     

Nous. l 175
I n°. MAI-1, ou le pouvoir généralattrao:

nf, et il épousa En“! ou I’quæc-

n’an. Son intime ami est Brasseur ou

leprintenqun représente quelque-
fois le dieu de l’amour sous la ligure

d’un beau jeunehomme conversant
avec sa mereet son épouse au milieu

de ses jardins et de ses temples, et
quelquefois monté au clair de la lu-

ne, sur un perroquet ou un loriot, .
et accompagné d’une danse de jeunes

filles dont la plupart portent son
attribut. C’est un poisson sur un
champ rouge. Son séjour favori est un
grand pays situé autour d’Agra, et

principalement les plaines de Mat/u,

ou 10:14:31: , et les neuf Gel-u. ,
qui sont évidemment J’Appollon et

les neuf Grues des Grecs, viennent
passer la nuit au milieu des concerts

, et des danses. Son arc fait avec une
canne à sucre on une tige de lieur,



                                                                     

x , n°5 la corde de soie ,les cinq molles cr?
nées d’une Hem: de l’Inde qui a la.

vertu d’échanger, me paraissent des

,allégories aussi neuves que belles. Ce

Diana un moins vingt-trois noms ,
i il poumw le plus suivent celui de f

KwDao, Diendu desir; dans l’an;
tienne lança paume et dans la :3

. moderne, le, ne: Kan; désigne le ;
dacites l’ardeur. On l’appelle aussi .Ï

(à) , mat qui1ala même signi- »
muon que Cupid,et qui peut avoir Î

/ la Iéna origina- On sait que les an- Â
dans EmQue: de qui les Romains i
üferentlu plus grande partie de leur

Ç , langue et de leur religion, et dont
. . . 4 Respæmauoit beaucoup de ressem-
i , 1* blouse “amochi des Persans et des

Indiem, écrivoientpar sillons , c’est-

à I a. Mire, de la droite à la gauche, puis

il » (c) Midis“! tubant? vous aurez Cupid.
3

u
J
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n’. de la gauche à la droite alternative-x

ment, le: deux dernieres iettres de
Cupido ne sont qu’une terminaison

grammaticale, mais les quatre pre-
miereu constituent la racine lprimim
tiveæ. Cette étymologie me paroit
d’autant plus juste qu’elle s’accorde

,nvec l’ingénieax système qui donne

une origine inüienne à tous le. syc-
têmge religieux d’Asie et d’Europe.

Page 64. ’ 1° ” .
(36) On n’a pas jugé à propos de traduire

certains passagea tellement licen-
cieux qu’il n’était pas mente possible

de les gazon ’
P48g 71. ’
(37) La philosophe. Il n’y e point Je

mot en sanskrit qui réponde exacte-v

ment à celui-ci. Le mot original est
Pandz’tya’, abstrait formé de Pan-

dit, docteur, savant; homme instruit-
dans les marierez de religion.



                                                                     

r78 N 01: sa.Pm 74- .0n . ’«38) Nerada.Un de: sept sages Æ’ndwx, .4

à

aa

auquel lest attribuée l’invention de
t mmm de musique appéné

05134510168! un Dévarclzy, c’est-à-

dire , un Saint , Et un “ grand
Prophète ,41“, on suppose encore er-

w’rantr dans le monda Nara, signifie
î t f1 r, pelana 3 pne’cepte, et da, qui

, (imam, le gommé signifie donc don-

neur de bons conseils.

«En 75ii i q“ à“ .
4 39) V439qu le supent employé à battre

0
l’oçéaëhppur en tirer Peau de la vie.

(voyez le BLaguqt-Geeta; page 163
et. suivantes. )

(4o) Hâte , du des titres de Sion , la’puis-

ounce Mana de la divinité. Il
e’st npvésenté mél: un énorme sel; l

peut sur 16’601 en forme de collier;

(Pecten brument digne. du dieu de
la terreur.   1

p
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oIl o

(41) La place consaçre’e à! l’amitié. Le.

d

théologiens brinda“; on; divisé la
niai en différentes régions qu’ils ap-

Pellent Lolc. Iiy ale PâriLoÂ , c’est-

à-dire 51a région dequnes,et1e Ma-

tri Lait, la région des mares, mais
il n’y en a pas pour les célibataires

ni pour les vieilles filles qui sont pbliæ
gés de renopyelhîr leur jeunesse dans

cette vie. Nous ajoqterons ici que
selon les V ales , les tunes des,fem-

.mes et celles de tous les individus
des tribus inférieures sont condam-

’ nées àune transmigration continue ,

. . I I
jusqu’à ce qu’elles scient régénerees

dans le corps d’un brahmane.

(42) Une goutte d’eau, c’eçt-à-dire ,

comme une goutte d’eau sur une
fëzu’lle de lotus. Il n’y a feint de

(loute que ce ne s il; là le sens de
cette phrase. Noèçwons pour aP- i I
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L 11°.

Notas.
puya: notre assertion, un hémysti-
che sanskrit gravé sur une planche
de Cuivre “cenne date qui remonte
à le cinquante-sixieme année aVant
l’en chrétienne. Vers l’an 1781, elle

à“: envoyée de l’Inde en présent au

la! Mansjïehl. En voici la traduc-
tîon;

v a: Les richesses et la vie de l’homme

c passent comme une goutte d’eau sur
k une feuille de lotus a.
Page-7

(43)

(4)

s24 région inférieure ( ou inferq
nuls). Les Hindoua: placent dans les
entrailles de la terre, leur enfer (a)
qui’ne semble destiné qu’à des pu-

nitions passageres et limitées. Tous
Ceux dont les vices l’emportent sur
leurs vertus , sont condamnés à y pas-

aer un temps nécessaire pour l’ex-

Qu’ils nomment Norlc.

Piation

f

n



                                                                     

No r 1 à? ï . 1.81 t
à n’. Piation de leur: crimes, axinite ils r0.

viennent’sur la terre habiter les carpe

(les animaux impure. Ce ëystéme fait
plus d’honneur à l’humanité qu’à la, k

raison. de son mitent, civil me parât
bien moins désolant que celui . de. x e

. peines éternelles, qui ne: peut avoir
été conçu que par une imagination

diabolique. Anton: la bienfaisancq
alla Très-Haut en vaste et illimitée;
autant il doit être taisent! dans se.
vengeances (a) , ou pour mieux dito
dans ses punitions. “

a. à F i

l

ï(44) Les cinè glénas. Selon 133,19%” *
aas Indienè. La. terre, l’air, le feu,
l’eau et l’éther. Les Chinois admet?

. J ’ . a.l l “ . J: l ,(a) Le ne: de Vengeance ne pifoit un blâspheï
me envetsæDEtrc suprême, il mon“ un senti»,

. ment,a&ieux. indigne me de tout bobine sage

et vertus“; ’ * - .



                                                                     

.110. item. également (5361 élémeng. Lente-

Yal’, lé bois; l’eau , le feu; la terre;

Page”. ’ a“ ’ z .
(45) Maine)! , la déesse du bonheur , se-

lon qeftaim tuteura c’est la Cérès

. deijzhdom.
Pm“. eLefb dg Raja. En langue sans-

krite Yann-Raja, littéralement , le
. jeuneBajg. Cfétoitsans doute le titre
* Que portoit ghéritier prémium“ dB

1%th

’43! 95. I(46) Lefëu rend tëmqêsreas d «to? éon.-

Ileur, C’est une allusion àll’épreuvc

* arle feu qui se pratîqee encart: dans
Inde. Une femmeæccusêe d’infidé«

lité est conduite en pllbÏic , layant
iur ses habits une feuille de palmier

manage ,aunlaquello est écrit le chef
d’accusation. Arrivée devant un
grand brasier où l’on a placé un vaste

chanciren rempli d’eau ou d’huile



                                                                     

Noria-s. 185t r“ 1 ’1 î1°. bouillante , mais Plus communément
de plpxub fondu , on commençg par
lui laver mur:l soigneusement la dénia.

Le bfçhumane qui préside à cam; cé-

’ rémonieà, gérât? avec recueilletpent

une mvocaçion solemnelle gâtesgée à

l’È (re suprézhe,dans lequclle j] le prie

grdemggcut d’un terpqsprmn pouvoir

Pour faire sonnoître lu vérité et
soustraire; l’inqocençç. aux, châti-

mens réscçvés seulement Pour le
crime, gavés cette oraison , l’accu-
née est obligée de ylanger sa main
dans la. æatierev brülçlntçt:g a; si en

la retirant,elle (a (trouve estrqpiée, .
on lui fait subir le châtiment décçm6

’ poux; le crime dont clip est soupçon-

. née. Si elle n’a éprouvé aucun 3181,.

.911 l’absout. Des voyageursjssugent n

J

; Avoir vu deç accusâ,sqrtir sains et
sauf de cetpe épreuve. Le fait paroit
Surprenant, mais n’est pas impossia

X
un»

-J



                                                                     

f3 v Avancés que nous dans certaines
sciences, mais qui nous surpassent
dans la Connaissance de le nature,
Îyent des secrets que nous ne soup-
çonnent: même Pas. Nous nous som-

“ ’ ne: rendus trap odieux à leurs yeux
1mn: qu’Îls nous les communiquent.

h ils n’ont? pas recours seulement aux
a. épreuves quand il s’agit de s’assurer

i6 13. conduite de leurs femmes , mais
cubera pour découvrir tous les crimes

harets, Le même usage est en vid-
gueuf du Pegou. Un doit se rappel-

l Ier que dans le chapitre V. des Nom-
, à” bras, Mbîse prescrit aux enfans d’1-

”. ., â erâëî, delà par; du Seigneur , une  
. épreuve par laquelle les maris jaloux

s’assurereienç de la fidélité de leur

79 femme. Connue dans cette cétérac.

Î j que et (fana bien d’autres , les prêtres
a»

X

n a

3

/

K



                                                                     

o
N 0’! a a.“ . 1355,

In”. faisoient l’oHice damant-eaux, and

s’appelloît le de jalousie;
Il paroit que le jugementpar épreuve
a été un de. premiers articles de 11’

jurisprudence des peuples à demi;
l poliçât.

au: :08.
. Qui paru un éohwitpanr dio-

déme. Il s’agit idée Siva,le diqu de

la bonïxe et de la mauvaise destinée ,

qui est représçnté avec un croisait?! .

à
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